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OK S ABOKKE

AD BUREAU DU mVRMàl^

Rue du Manège, . .

_8_nÉ--ety

*l,!l8' -e récitées, 30 c_at.

L'Abonnement se continue just[-'à ré¬
ception d'un -vis contraife.

Le journal paraît tous les _e�_ /_«?

vail. L -gHat.Q_ incessante, dans les esprits et les | &lt;_-i__ejours, disant qu'il n'était pas utile de préoc

fiESS&amp;GE m

Si JttiU-t -87ï.

DEMÉCfSIL-PRESÈD-IT
REPUBLIQUE-

. a; . la fin de la séance, qui était en même '
M8ff 'fin de la session de 1875, M. le due de

Se'a donné lecture du Message suivant : J
e Messieurs, d

rassemblée naiioaale a décide quelle sus- .
w Dendant quelques mois ses travaux. Elle

Penr u -Lier sans inquiétude ; j'ose lui donner .
p née que rien en son absenee ne viendra
|a8SUmmeUre l'ordre publie et que son autorité ;
f^fme sera partout respectée. J'y veillerai, de i

wt avec le ministère que j'ai choisi dans vus
C « Je me félicite de voir que ee ministère est ,
r é de votre confiance. L'accord si désirable
-Gouvernement et de l'Assemblée a déjà même, i
a fie court espace qui s est écoule depuis que '

Z m'avez remis le pouvoir, fait sentir ses heu- \
« effets Giàceà cette union, des Sois impôt- ï

Lntps ont pu être votées presque sans débat. Je \
___. au premier rang celle qui assure ia défense _
S inavs en donnant une organisation définitive à ]
l'armée que vous saluiez il y a peu de jours de '-
vos acclamations. (

» Quandvous vous réunirez denouveao, ungrand ';
événement, impatiemment attends, sera con- i
sommé L'occupation étrangère aura cessé. Nos
détsartements de I Est qui ont si noblement payé j
leur dette à la patrie puisqu'ils ont étélespre- &gt;.
mières victimes de ia guerre et les derniers gages ;
de la paix, seront enfin soulagés d'une épreuve &quot;&apos;
béroï .uement supportée, et nous ne verrons plus *
m |e territoire français d'autre armée que l'armée .
française. Ce bienfait inappréciable est l' .
commune du patriotisme de tous. Mon prédéces¬
seur a puissamment contribué par d'heureuses ;
négociations à le préparer. Vous l'avez aidé dans
sa tâche en lai prêtant un concours qui ne lui a
jamais fait défaut, et en maintenant une politique &lt;
prudente el ferme qui a permis au développement
de la richesse publique d'effacer rapidement les
traces de nos désastres. ;

» Enfin ce sont nos laborieuses populations sur¬
tout qui ont hâté elles-mêmes l'heure de leur li¬
bération par leur empressement à se résigner aux ,
plus lourdes charges. La France, dans ce jour so¬
lennel, témoignera ~a reconnaissance à tous ceux i
qui l'ont servie, mais dans l'expression de sa joie
patriotique elle gardera la mesure qui convient à
sa dignité et elle réprouverait, j'en suis sûr, des
manifestations bruyantes peu conformes au sou¬
venir qu'dle conserve des sacrifices douloureux
que ia paix a coû'és.

» Cette pais si chèrement acquise, c'est notre
premier besoin et notre ferme résolution de la
main'enir. Rendue è la complète possession d'elle-
même, ia France sera mieux en mesure encore
qu'auparavant d'entretenir avec toutes les puissan¬
ces étrangères des rapports de sincère amitié. Ces
sentiments sont réciproques de leur part, j'en re¬
çois chaque jour l'assurance formelle ; c'est le
fruit de ia sage ligne de conduite que l'Assemblée
elle-même, oubliant s«js dissenii-aems intérieurs
pour ne songer qu'aux intérêts géoéraux de la
patrie, a consacrée plus d'une foi?, par l'unani¬
mité de ses suffrages. Vous m'approuverez d'y
persévérer. Maréchal de Mac-Mahon. »

Avec une grande sobriété de paroies, le maré¬
chal Mac-Mahon vient de dire à l'Assemblée
et au pays tout ce qu'il était bon de leur dire à
î entrée des vacances.

Avant tout, Tordre et le respect dû â la Cham¬
bre seront garantis. C'est l'essentiel. Sans ordre,
Pomt de confiance, et sans confiance point de ira-

rues, est ie rêve des brouillons, des dés�uvrés et
des révolutionnaires. Mais quiconque aime vérita¬
blement son pays, et veut sérieusement travailler,
demande que la tranquillité soit assurée. .

Le maréchal- président se félicite, ensuite, de
l'aecord qui s'est établi, maintenu et resserré, en¬
tre la majorité et le gouvernement. Le pays doit
s'en féliciter à son tour. Sans cet accord, on en
serait encore è se battre sur l'organisation mili¬
taire ; sans cet accord, nous aurions vu éclater,
depuis un mois, trois ou quatre crises gouverne¬
mentales. Mais parce que la majorité et le gouver¬
nement s'entendent; mais parce que le gouverne¬
ment se considère, suivant son devoir, comme le
simple délégué de la Chambre, des lois utiles^ des
lois fondamentales ont pu être votées en très-peu
de temps. On a expédié des affaires, au lieu de
prononcer des discours.

Parlant au moment où ie territoire va être déli¬

vré, le maréchal -président ne pouvait ne point
parler de ce grand, de cet heureux événement. Il
s'est exprimé là-dessus avec uu tael qui devrait
servir de leçon à tous les hommes de parti. La li¬
bération est l'o-uvre du patriotisme de tous, a-t-il
dit avec raison. Puis il a payé un juste tribut d'é¬
loges et de reconnaissance à M. Thiers pour la
grande part qu'il a eue dans cet acte d'affranchis -
sèment. La France, l'Assemblée avec M. Thiers,
voilà ee qu'il faut acclamer en ce jour, si l'on ne
veut point se montrer ingrat, et si l'on ne veut
point se montrer injuste.

Tout rapporter à l'ancien président, c'est trahir
trop ouvertement l'esprit de parti, car personne
n'ignore que M. Thiers n'a pu délivrer la France,
à lui tout seul.

D'autre part, passer l'ex-Président sous silence
en ce moment, ce serait tomber dans la puérilité.

Mais, fait judicieus.ment observer le maréchal,
si la joie est naturelle et légitime à l'heure de la
délivrance, les manifestations bruyantes seraient
déplacées. Si nous sommes délivrés, nous ne
sommes pas relevés, ni guéris.

Sur ce point, malheureusement, nous craignons
que ies conseils du Président de la République ne
soient pointpartout suivis. Il existe un parti qui veut
absolument manifester. Le mot d'ordre est habi¬
lement donné, et les journaux radicaux de Paris

euper l'opinion publique par de trop fréquentes
séances.

M. Journault propose que l'on tienne séance
tous les huit jours ; ia situation n'offre pas assez
de garanties pour qu'il ne faille pas suivre de près
la politique du pouvoir et préroir les coups
d'Etat.

M. Base trouve dans l'intérêt du repos publie
qu'il est préférable de ne pas soulever au sein de
la commission la question politique. M. Pagès-
Bup-rt se joint è M. Base; la situation est bien
préférable à celle de l'année dernière. if. Thiers,
pour- calmer les préoccupations de ia commission
de -87_, fut obligé de déelarer que les banquets
du Midi n'offraieat aucun m.lif de crainte.

M. de Kergolay est de l'avis de M. Pagèi-Da-
pOFt.

M. de Mahy déclare que les coup? d'Etat ne
sont pas plus à craindre sous Mac-Mahon que sous
M. Thiers.

La commission décide qu'elle se réunira tous
les quinse jours.

-_g-5-a?^Jsî^giaag-5.

Le mouvement préfectoral paraîtra vendredi. Il
n'est pas question du changement de M. ie baron
Séguier, préfet du Nord. Ls m-uvement contien¬
dra probablement des changements de préfeti de
première classe.

Le 4&gt;e eorpi d'armée, qui occupe les localités
situées au sud de Paris, a reçu l'ordre de départ
pour les départements de l'Est. Déjà, même, dit
la Patrie, quelques compagnies formées en déta¬
chements ont été dirigées en même temps que la
gendarmerie mobile. Mais nous croyons savoir
que ie mouvement général de ce corps d'armée
ne s'effectuera que dans la seconde quinzaine
d'août. Le générai Douai, quileeommande, trans¬
portera son quartier général à Reims au mois de
septembre seulement.

Correspondant à Paris pour les Ânn-sces
et les Abonnements,

_I. Havas, 5, rne Jean-Jacques Roasseaa. .

et le Saint-Siège. Un de ces journaux ose .avo-*.
quer contre le Pape la loi des otages. C'est dong
de la Commune parisienne que la Révolution ita¬
lienne menacerait le Vatican.

Si ies gouvernements se montrent si peu sou¬
cieux des périls que courent le Sacré -Col!ége8 le
Pape, tout le personnel de l'administration eeelé-^
siastique, les peuples doivent veiller d'au'ant plus
et ne pas oublier que leur Père, que leur Pasteur
suprême, que Pie IX. est en danger et court risque
même de ia vie.

Pour achever d'ameuter contre le Pape les pas¬
sions démocratiques, leurs abominable- journaux:
Be reculent devant aucunes inventions, si absur¬
des, si invraisemblables qu'elles puissent être. Ils
assurent, par exemple, que le Vatican arme ea
secret. Ils donnent le chiffre de son armée : pas
moins de cent mille hommes. Ils ont l'inventaire,
de son arsenal, de quoi fournir de toutes armes
cette formidable armée.

Cette monstruosité n'a nul besoin d'être réfutée.
Personne n'ignore que le Vatican ne renferme;
qu'un vieillard et les serviteurs strictement né¬
cessaires à sa personne et à l'administration spiri¬
tuelle de l'Eglise. Il est notoire qu'au 20 sepera-
bre toutes les armes des troupes pontificales ool
été consignées aux mains du général Caiorna, et
que tout ee que le Pape possédait avant ce jour-
là dans ses arsenaux suffisait à peine à équiper iO
ou 12 mille hommes.

Ce sont surtout les pèlerinages qui exeitent lt
fureur de la Ré?o!ut'on ; eh bien S il f-iut multi¬
plier les pèlerinages. Mgr 1 Evê^ue de Coutaneeg
et d'Âv.anches vient de prendre l'initiative d'un
pèîerinage national à l'archange saint Michel, pro¬
tecteur de l'Eglise et de la France. A 1_ veille des
grands événements qui doivent décider des desti-
nées de notre pays, le chef de la milice céleste
prut nous être d'un grand sesours. Ce pèlerinage
national aura lieu du 14 septembre au S octobre
de cette anné e.
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Montmédy, 28 juillet, soir.
Les dernières troupes allemandes de passage

le transmettent avec leur docilité habituelle. De là, ! ont quitté ce matin Montmédy, qui est complète
îi nacep ^îcps-ÀtAmAnf _an« _(&gt;_ organe, rOUgeS de * -i-™* ]^âva Tynt sV.1 hi&lt;-n n»cepil passe discrètement dans
province. §

En terminant, le maréchal exprime l'espoir que i
la France, rendue à elie même, parviendra sans I
trop tarder, parla paix tt le travail, parla sagesse t
et l'union, à réparer ses désastres et à reprendre |
sa place en Europe. Qui ne s'associerait à ce pa¬
triotique espoir î Qui n'appelle de tous sfs v�ux
la fin de nos divisions, et cette ère heureuse et fé¬
conde où tous les Français ne formeront plus que
le grand parti de la France !

Mardi, après le vote des traités de commerce
réc-mment conclus avec l'Angleterre et la Belgi¬
que, et la lecture du Message fréquemment ap¬
plaudi du maréchal Mac Mahon, la session de
1873 a été déclarée close.

On aura remarqué que M. Thiers, après s'être
déclaré bâillonné par le projet des Trente, n'est
venu défendre, depuis qu'il est redevenu simple
député, ni ses idées sur l'organisa sion mililaire,
ni ses idées économiques.

ment libéré. Tout s'est bien passé.
Lunéville, 28 juillet, soir.

L'évacuation de Lunéville a commencé ce ma¬

tin dans de bonnes conditions. Les hussards prus¬
siens ont quitté la ville au milieu d'un calme com¬
plet.

Raon l'Etape, 28 juillet, soir.
Le bataillon prussien qui était à Raon est parti

ee matia.

Commercy, 28 juillet, soir.
Un détachement du 94&quot; de ligne est arrivé ce

matin. Une foule considérable l'attendait, en té¬
moignant beaucoup de joie, mais sans cris ni agi¬
tation fâcheuse. L- ville est pavoisée, et les habi¬
tants ont le projet d'illuminer ce soir. La troupe
est casernée au quartier.

R.mberviiler-. 29 juillet.
Ramberviilers vient d'être évacué à cinq heures

du matin. Aucun incident. Population calme.

Correspondance particulière de {'Espérance.
Paris, 29 juillet.&quot;

Dès avant le départ de la Chamb-e, des comi¬
tés radicaux s'organisent à Paris et dans les dé¬

mardi è midi; tous les membres de la commission 1 parlements pour commencer ia campagne de la
s dissolution ; dès le lendemain des vacances parle-
1 mentaires, le gouvernement devra veiller avec

La commission de permanence s'est réunie

étaient présents, sauf M VLLaroncière, Moreau, de
Rainneville, Beau, Lefèvre -Pontalis, qui s'étaient
excusés. . ,

Le bureau de l'Assemblée assistait à la reunion.
MM. de Larochefoucault, Buffet, de Kergolay,

ont demandé que le bureau se réunisse tous les

soin à l'exécution de la loi Emoul.
Oa écrit de Rome que le langage des journaui

révolutionnaires de l'Italie semble indiquer qu'il
se trame quelque nouveau complot contre l'Eglise

Voici, d'après Paris Journal, la liste définitive
des membres du Conseil de guerre chargé de ju¬
ger le maréchal Bazaine : Duc d'Aumale, prési¬
dent. Générai Martimprey. Général G__-
faaud-Latour. Général Tripier. Général
Princeteau. Général La Motte-Rouge. Gé¬
néral Daiesme.

Quant au général Schramm, dont le nom avait
été prononcé, il était tout onposé à accepter la
présidence, qm lui revenait par droit d'ancien¬
neté ; mais cette présidence ayant été donnée au
due d'Aumaly le général Schramm s'est retranché
derrière sa mauvaise santé pour refuser de faire
partie du Conseil de guerre.

Il reste à connaître les noms des juges sup¬
pléants, au sujet desquels rien n'est encore dé¬
cidé.

Des journaux intéressés è cacher la vérité, et
d'autres jou-naox in'éressés è ne ia point connsî ref
ont soutenu que les désordres de Charleville avaient
été exagéré?, et que personne n'avait cié : A bas
Mac-Mahon.' Vive la Commune!

Or, M. Bourré, directeur politique da Courrier
des Ardennes qui se pub'se à Charleville, du for-
mellemfBi :

u Nous avons pn'eaiu, de nos oreilles entendu :
« Vive Thiers! Vive la République ! A bas Beulét
si A bas Mac-Mahon! Vive la Commune! _ et

aassi : « A bas le Courrier! -

» Oh! c'était un bi^n noble et bi-n digne specta¬
cle, qui a dû gonfl-r d'aise lps e frères n amis, e
qui a dû faire bondir dVgjeil et de joie les illus¬
tres citoyens qui, de Sa coulisse, dirig^aîes-t ees
manifestations... »

Il nous semble qu'après cela la question est en¬
tendue.

&apos;-&apos;aa_S£__£^&apos;-a-&gt;-— ^^^a^.^^e^m^^x^v.-.^^iwi^.a^JS!ea^esxms »5«ara»i«_îHI«_____—SSSSSSSHSH

FMlLLEtON BE VSSPÉRANCB, D0 51 JOILLET 1873.

Souvenirs de l'Inde anglaise.

(Suite et fin.)

fruiu ?iI?P98ne entreprise par le colonel porta ses
--.-m' t .SU!&quot;7ei&apos;lance qu'il exerçait, quelques
lavieT8 -or des m'sérab!e. qui payèient de
twr.u»1 s.céif;rates5esJ portèrent «ans doute la
cro] !,Parmi le. membres de l'association ; oa put
élan ar ^ pay!l àe Mâdras I116 l'ruvre de sang
psr,a &quot;!eeà Ï0Q terme. Ce a'é.ail pas l'avis du
ladoùs .' .°Dnais-'ait la Profond« diîsiruuialion des

anCoV - - habilité à envelopper iears projetslcM_i.c impéiiétr.ble.

qa'iivi -&apos;i1&apos;&quot;1.1 au re,0lir d'une longue course
«iras d&quot;A. 'a're ^ans 'es ?ilIsges voisins de

£°,]r de. ppgoies, j'ai surpris des signes

_e

ïesta

Qera&quot;ieratm _
rtioa de Th Pannes menaçantes ; une reu-
Wes-aour r - esî C0!mPée dans les bosquets de

* colo f ' &apos;ram&quot;ra des choses terribles, b
coav iceue''*il cet a^'s eB plaisantant et

la8_iûaiioa!i'C11 ^Ue ie Pa&quot;a était le Jocet de son
c'pe oe n-0 ',cePt,n^jats comme il avait pour pri_-
aBcai)e me pnser BUCun iod,'ce et de ûe néS%er
âfe è lVn^'Ure de Précautierj, il résolut de se rc-n-

BS&quot;aii Qro|t inrîinnp ddo„ m,J»„„, K«m^o. . ;i
&quot; o,e 1 _

&gt; c i_.uu»fp. impose toujoursce mx I-dous.

Au moment où il montait à eheval, il vil Rhondarça
_i côté Û.&amp; \n\*

« Tu tiens donc à m'accompagner î lui dit-il.
Qji, saheb.
Quel garçon entêté ï »

Il n'msista pas, et la petite troupe prit le chemia
de Messaour, qui se trouvait à quatre iieues envi¬
ron. Le paria était plus soucieux que d'habitude et
combattait la sécurité du colonel, qui regardait ies
précautions comme superflues et ne voulait pas
croire aux projets perfides des Iad_us. Sur la route8
Khotrdarça prêta à plusieurs reprises l'oreille.

b Eatendez vous î » dit-il au colonel.
Le colonel n'entendait rien et railla ia pusillani¬

mité du paria. C -lui-ci, dont l'oreille avait une fi¬
nesse extrême, comme il arrive à ceux dont l'en¬
fance s'est écoulée dans la lutte avec les forces de
la nature, redoubla d'attention ; il avait parfaite¬
ment entendu la bruit lointain et faible de sifflets
qui sea-bïaient se répondre comme des signaux.

Oa arriva ainsi derrière un massif de rhododen¬
drons qui s'interposait entre la petite troupe et le
bois sacré où devait se tenir le conciliabule des
Indoos ; fatiguée par une longue course à travers
des chemins escarpés, sons un soleil ardent, elle ht
halte quelques instants pour reprendre haleine.
Elle se disposait à se remettre en marche, lorsque
le colonel chercha Khoudarç- sans l'apercevoir ; il
s'avança à ia découverte et put voir le pana qui se
glissait en rampant à travers les arbustes et les ac¬
cidents de terrain dans la direction du bois sacré;

il était déjà loin. Tout à coup un cri perç .nt reten -
tit, et le malheureux ladou, saisi par des bras vi¬
goureux, retomba immobile sur le sol. Son dévoue¬
ment lui coû'aiî la vie ; pressentant un danger, il
était allé s'en assurer et était tombé aux mains des
Thugs ; des menaces terribles lui avaient été adres¬
sées s'il faisait un geste, s'il proférait un cri ; mais
lui, ne prenant conseil que de son c�.ir, s'était
empressé de pous.er le cri d'alarme, aussitôt le
fatal lacet s'était serré autour de son cou, et i! s'é¬
tait f ffaissé comme une masse inerte.

Le colonel _ 'élançï avec ses hommes ; les Indoas,
qui soutiennent rarement la lutte avec les Euro¬
péens, s'enfuirent ; mais deux d'entre euï furent
atteints par les balles, l'un mortellement, l'autre à
l'épaule ; deux autres fjrent pris; on retourna alors
à Madras avec les prisonniers et le ca lavre du pau¬
vre paria.

IX.

LE BOUQUET.

La douleur fat grande à l'habitation du colonel,
car tout le monde regrettait celui qu'une fin tragi¬
que venait d'enlever ; il était si bon, si affectueux,
et le sacrifice héroïpe qu'il venait de faire de sa
vie rendait la séparation plus cruelle encore. On
s'attendait, de la part de Bj*iina, aux emportements
du désespoir, aux manifestations les plus exaltées
de la douleur ; il n'en fat rien ; elle s'agenouilla
auprès des restes de son mari, mais ne laissa pas
échapper de sanglots ; son chagria ae se traduisi-

par aucune plainte amère costre le sort.
Les Orientaux n'apportent pa. le mô-ae carac¬

tère et les mêmes sentimeats que nous dans lee
luties de la vie. Dms l'In.e surtout on est familia¬

risé de bonne heure avee k mort ; l'image s'en
présente sous toutes les formes, hi vie n'est qu'un
passage dont la trace s'évanouit promptement, une
fi.ur qui se fane ea un joar, un m-îéore qui dispa¬
rait à rhori_&gt;-_ : telles ioA les comparai-ons que
leur imagination invoque fréquemment. La reli¬
gion chréiien.e avait coatrib-è 8 readre la- résigaa-
tioa plus facile k Djalina, è lui faire envisager sans
désespoir cete séparation qui devait arriver fatale¬
ment un peu p'us tôt ou un peu plus tard ; la mort
étant considérée par les Asiatiques comme la ces¬
sation des maux, fallait-il p'airtdxe l'ami qui venait
ainsi d'éch-poer aux atteintes de la s.i!_&gt;anceî
Elle était presque tentée se lui envier la satisfac¬
tion de mourir pour son bienfaiteur. Qasnt à elle,
elle _e disait que la séparation ne serait pas longue
et presserait que le terme de son existence n'était
pas éloigné; elle avait joui du bonh;ur avec em¬
pressement ; ei'e acceptait le malheur sans mur¬
murer, comme un hôte fâ.h^ux auquel il faut tou¬
jours être prêt à faire bonne figare.

Le départ do colonel pour l'Europe fat retardé
par l'instruction du procès des Thug? ; eeoi qu'il
avait arrèlés à Messaour firent des révélations qni
multiplièrent les incidents et mirent sur la vois de
monstrueuses horreurs. Que'ques-un? des accusés
avaient immolé iuïou'à 7 à 800 victimes ; _ur les
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iLLOCUT.QI DE SI SUITETÉ PIE SI \
fenue au Vatican aus cardinaux de la $mnie

romaine Eglise le W juillet 1875.
Vénérables Frères,

Ce que Nous avons prévu. Vénérables Frères
dans l'allocution que Nous vous avons afes.ee
vers la fin de lWe écoulée, à savoir que Nous
devrions peut- être parler de nouveau des persé¬
cutions dirigées contre l'Eglise avec une violence
chaque jour croissante; cela Nous est imposes par
Notre devoir, maintenant qu'est consommée i 
vre d'iniquité, alors désignée car une voix ré¬
sonne à Nos oreilles, et Nous dit : Parle, et parie

A peine avons-Nous appris que l'on devait |pro- j
posera l'Assemblée législative la loi qui, jusque
dans cette ville auguste comme dans le /este ae
l'Italie, allait supprimer les familles religieuses, e-
mettre en vente publique les biens ecc.esiasi.quw, .
Nous réprouvâmes l'impie scélératesse, condam- j
aàmes tout projet relatif à cette loi inique, et rap- |
pelâmes ies censures qu'encouraient par le iaii
même les auteurs et ies fauteurs de semblables
lois. Mais aujourd'hui cette loi, bien que non-seu¬
lement condamnée par l'Eglise comme répugnant
au droit divin et au sien propre, mais même ré¬
prouvée publiquement par ia science légale en
tant que contraire à tout droit naturel et humain,
_t partant nulle et sans valeur, cette loi a été néan¬
moins acceptée par le -&gt;ote commua, de 1 Assem¬
blée législative et du Sénat, et sanctionnée enùn
par l'autorité royale. _ . ,

Kous croyons, Vénérables Frères, devoir Nous
abstenir de répéter ce que, dans le but de détour¬
ner de l'inique attentat les modérateurs de ia
__ose publique, Nous avons si souvent et si lon¬
guement txposé touchant l'impiété, la malice, ie
irai et les maux très-graves d'une telle loi. Cepen¬
dant Nous sommes strictement oblige par ie de¬
voir de revendiquer pour l'Eglise ses droits, par
le désir de prémunir ceux qui manquent de cir¬
conspection, par la charité envers les coupaBies
eux mêmes, de déclarer hautement à tous ceux qui
n'ont pas craint de proposer, d'approuver , ^ _e
sanctionner la très-inique loi précitée, en même
temps qu'aux mandants, fauteurs, eonsulteurs, ad¬
hérents, exécuteurs, acheteurs des biens ecclé¬
siastiques, que non -seulement tout ce qu ils ont
fait ou vont faire à ce sujet est abrogé, cassé et
nu., mais encore que tous, sans exception, ils ont
encouru l'excommunication m?jeure. et ies autres
eensures et peines eecïésisstiqnes infligées par les
Saints Canon?, par les Constitutions Apostoliques, -
et les Conciles généraux, notamment _ celui de g
Trente; qu'ils sont menaces des plus sévères ven- |
gesnccs céiestes, et qu'ils se trouvent en aanger |
manifeste de damnation éternellle. |

Et maintenant, Vénérables Frères, tandis que |
!es aides nécessaires à Notre suprême ministère g
Mous sont soustraits chaque jour davantage, tao- §
dis que les outrages s'ajoutent aux outrages au |
préjudice des choses et des personnes sacrées, |
tandis que les persécuteurs de l'Eglise, soit ici, |
soit à l'étranger, semblent conspirer ensemble et |
réunir leurs efforts, soit pour supprimer compie- |
tement l'exercice de la juridiction ecclésiastique, f
soit et principalement dans le but de prévenir
peut-être la libre élection de celui qui devra sié- *=
ger sur cette Chaire de Pierre en qualité de Vicaire \
de Jésus-Christ; que aousreste-t-il autre chose, si- |
non de chercher refuge auprès de Celui qui est ri- |
ehe en miséricorde et qui n'abandonne pas ses f
Beiviteurs au temps de la tribulation î f

A vrai dire, ia vertu de la Providence divine^ se ',
manifeste dès à présent d'une manière qui n'es, j
point douteuse par la parfaite union de tous les ^
Evêques avec ce Saint-Siège, par leur très-noble
fermeté contre les lois iniques et l'usurpation des \
droits sacrés, par le très- fervent dévouement de
toute la famille catholique envers ce centre d'unité,
aar cet esprit vivificateur, grâce auquel la foi et
la charité, fortifiées et augmentées, se répandent
partout en dignes des plus heureux temps
de l'Eglise.

Efforçons- nous donc de hâter les jours si dési¬
rés de la clémence ; tous de concert, aussi loin que
s'étend ia terre, efforçons nous de faire _ Dieu une
pieuse violence. Que tous les Evêques excitent à
eeîa les curés, ettous ies curés leur peuple; et que
lous, prosernés devant les auiels, nous nous
écriions : Venez, Seigneur, venez et ne différez
plus, pardonnez à voire peuple, absolvez- le de
ses fautes, voyez noire désolation ; ce n'est pas
nppuyés sur notre justification, mais sur vos in¬
nombrables miséricordes que nous vous adres¬
sons humblement nos prières; mettez en �uvre
votre puissance et venez; montrez nous votre
face et nous serons sauvés.

vt «nnWavant ia _-ïtt-8ïssanee de notre indi-
gJe. S Sens point cependant de noustg-
^oeher du trône de la grâce : toptogjjj^
_râce par îa médiation de tous les Bientteureu*,
%££** Par celle;des -ints Apôtres ede^E
DÔÙTt-ès'-pir de la Mère de Dieu; demandons-la
S![eparPrinterm,ion de ia Vierge, Im«J«g

dont ies prières auprès de son Fils ont pou aura
„irP la forée d'un commandement. Mais a aDoru

des �uvres de mort, car les V^.f^^ffT
sont dirigés sur les justes et ses oreilles sont ou
vertes pLr accueillir leurs prières Et afin qae
cela se fasse avec plus de soin et d ensemble, Nous
accordons en vertu de notre autorité apo^l.que
à tous les fidèles qui, confessés et oOTinujg,
prieront pieusement pour les, besoms de 1 Eglise,
l'Indulgence plénière, pouvant être gagnee^une
seule fois et appliquée aussi par manière de^uffia
ges aux fidèles trépassés, le jour qui, dans chaque
diocèse, sera désigné par l'Ordinaire respectif.

Ainsi donc, Vénérables Frères,, bien que nous
sovon. en but è d'innombrables et »«

I tempêtes de persécutions et de tnbutet ops, »e
: nous laissons pas abattre pour cela, ma» ayons
! confiance en Dieu, qui ne permet pas que ceux
\ nui estèrent en lui soient confondus , car u e«
i une prome.se divine, une promesse qui ne pe«|
s manquer d'avoir son effet : Parée qu il a espéré
_ en moi, je le délivrerai.

î Depuis le retour du prince Napoléon h Paris, on
beaucoup parié, et en sens divers, de la rédama-

| tion qu'il se proposait d'élever, pour être réintègre
I dans son grade de générai de division.

La question a été soulevée, en effet, auprès du
[gouvernement, mais&gt; seulement par voie indirecte
I et d'une manière officieuse.
I Une démarche faite par M. Pinard, ancien mi
f nistre de l'intérieur, a. donné à pressentir que le
I gouvernement ne se croirait pas en droit de rétablir
. dans les cadres de l'armée une promotion1 faite en
I dehors de la marche hiérarchique et que, le cas
1 échéant où une demande formelle en ce secs vien-
P drait s lui être présentée, il renverrait le requérant
S à se pourvoir devant le Conseil d'Etat.
I On doit considérer eomme probable que les cho-
1 ses en rateront là.

PIERRE FQ-RiER k HIRECQURT.
Mireeouri..., juillet.

Que! est ee grand concours, et quel empressement
Entraîne tout un peuple aux pieds du Dieu vivant ?
Pourquoi ces pavillons, ces bannières flottantes,
Ces flambeaux, ces tapis, ces fleurs, ces riches tentes,
Et ees hymnes dh ers dont le sacré refrain
Semble éveiller le bruit du brème et de l'airain .

Tel s dû être le langage de l'étranger passant,
dimanche 20 juillet, par les rues de notre viile, à
l'aspect de l'immense concours de peuples secou¬
rus de toutes parts et du luxe somptueux déployé
par toute la cité. Jamais, de mémoire d'homme.
Mire court n'avait présenté tant de magnificences
sur ses maisons, dans ses rues, sur ses place..
Ah ! c'est qu'il allait recevoir dans ses murs leg
restes vénérés du plus glorieux de ses enfants !
Qu'avait-il donc été eet enfant, pour qu'une ville
tout entière déployât tant de magnificence ? Sans
doute c'était un grand citoyen qui avait sacrifié
ses intérêts et ses veilles au service de la chose

publique ? Oui, c'était un grand citoyen, et pour¬
tant ce n'était pas pour le citoyen seulement que
Mirecourt ornait ses murs et jonchait ses rues de
fleurs. La gloire du citoyen, elle meurt'avec lui,
et quelques mots à sa louange, prononcés sur sa
tombe, ont mis le sceau à sa grandeur. C'était
donc un profond politique, un philanthrope, un
homme d'Etat, un Conseiller des rois ? Oui, c'était
tout cela encore, et cependant ce n'était pas uni¬
quement pour ces brillantes qualités que notre
ville s'était levée comme un seul homme. Le pro¬
fond politique, l'homme d'Etat, le conseiller des
rois, reçoit pour l'ordinaire, de son vivant, ia ré¬
compense des services rendus à la patrie, et la
tombe garde à peine quelque temps le souvenir
de ses brillantes qualités. Alors c'était peut-
être un de ces hommes envoyés du ciel dans ies
temps malheureux pour consoler les peuples, un
de ces ministres de paix dans des kmps de 'co¬
lère, un digne prêtre, revêtu du caractère sacré
du sacerdoce de Jésus-Christ î Oui, c'était en¬
core tout cela, et ce n'était pourtant pas pour ie
prêtre seul que Mirecourt sortait tout entier de
ses murs pour aller recevoir, sur les confins de
son territoire, celui qu'il voulait honorer.&quot;&apos; La
gloire du prê.re, ah ! elle est aussi modeste que
sa vie, et c'est à peine si le marbre qui recouvre

- Ea cendre apprend à la génération suivante qu'il

, a passé en faisant le bien. - Qf donc était ce î
Ah! disons-le, disoûs-le bien haut, ç était non-

; seulement un grand citoyen, un profond pohti-
? sue, un digne prêtre, c'était un SAINT, oui un ,
\ laint, la gloire de Mirecourt, la joie et 1 honn.u |

du peuple Lorrain, c'était Pierre FODRU-J, qui
f venait visiter sa ville natale, consoler sa patrie, 5
! et bénir ses concitoyens!... |
_ A la nouvelle de cette visite imprévue, me.pe- ,
t rée, la ville entière s'est émue, et, de même qu en .

présence d'un bonheur inattendu, nous ne trou- f
vons pas de paroles pour exprimer notre joie, de

\ mêmeP pendant quelques jours la ville entière resta &gt;
1 muette, comme Miéantie sous ce coup imprévu, 1

mais soudain. Elle s'est levée, et levée tout en- !
tière ; elle avait compris l'honneur que lui faisait |
son glorieux enfant, et disons-le, ele s est ren- k
due digne de cet honneur, elle a voulu prouver à .

e Pierre Fourier combien elle était reconnaissante j
I de la protection spéciale qu'il n'a cesse de lui té- |
= moigner. Tous, du plus petit au plus grand, ont
* rivalisé de zèle : des arcs de triomphe, des guir- t
I landes, des oriflammes de toutes nuances, des .
. fleurs, des tabiesux, des flambeaux, des tapis, des j
I feuillages ornaient toutes les rues par ou. devait s
I passer le cortège, et nous ne craignons pas d af- .
C' firmer que jamais, dût-il recevoir, dans ses murs, \

le plus grand potentat de ia terre, Mirecourt ne ;
déploiera autant de luxe, autant de magnifieea- \

Cinq heures avaient sonné ; c'était l'heure con- i
venue pour aller au-devant de la procession de ;
Mattâincourt, sortie à la même heure. La ville ,
entière se mit en marche au chant majestueux àa
psaume Exsurgat Deus. et dissipenlur mtmict
ejus chant triomphal dont chacun, nous osons ie
croire, aura compris la parfaite opportunité. Sur
la limite respective des deux territoires de Mat¬
tâincourt et de Mirecourt, les deux processions se
joignirent. Là, les tamboars battirent aux champs

| ie Bienheureux reçut l'encens qui n'est dû qu'aux
I élus, et les deux processions mêlées ensemble
I s'avancèrent vers Mirecourt dans un profond re-
' cueilkment et dans un ordre parfait, au chant des
l litanies du Bienheureux. Oh ! qui dira l'émotion

qui s'ernpara de chacun de nous lorsque le chef
vénéré de notre cher compatriote, sous un dais
rayonnant, de prêtres entouré, escorté par une

! fouie immense de peuple, fit son entrée dans ces
murs jadis témoins de ses éminentes vertus 1 Bien
des larmes d'attendrissement se mêlèrent aux
fleurs jonchant les rues qu'il devait parcourir, et,
certes, du haut des deux, ii dut voir avec bon¬
heur la joie dont sa présence embrasait le c�ur
de ses enfaDts bien- aimés. Toutes les Congréga¬
tions du pays, bannières en tête, avaient voulu
prendre part à cette fête de famille (nous ne pou¬
vons certainement pas les nommer toutes). Les
Clercs- Réguliers de la réforme de Pierre Fourier.
avaient envoyé de toutes parts de nombreuses
députations qui marchaient chacune sous leur
bannière respective. La Congrégation de Notre-
Dame n'avait eu garde d'oublier le triomphe de
son chef, de son père, puis enfin la bannière de
la ville de Mirecourt. Il n'y_ a pas eu jusqu'à cette
pauvre portion de ia Lorraine séparée de la mère-

| patrie, qui n'eut voulu prendre part à cette fête
I brillante ; elle était là, à la place d'honneur, mar-
I chant devant les reliques du Saint, précédée d'une
I bannière de velours noir ornée des armes de la
I Lorraine.
f Un reposoir avait été dressé devant la modeste
i demeure où il reçut le jour ; là la châsse fût dé- .
I posée quelques instants, puis la procession se re- |
I mit en marche vers la place de Poussay, où un i
f magnifique auteî avait été élevé pour recevoir les i
I restes vénérés de notre glorieux concitoyen. G'é- '
I tait là, sur cette place, en présence d'une foule &gt;
1 immense prosternée a ses pieds qu'il voulait bénir .
i la ville et sa patrie. Immédiatement après le ser- (
I mon, le Saint- Sacrement fut apporté sur l'autel, ,
I et après le salut solennel la procession se remit
l en marche par la rue de la Sous-Préfecture poar !
* aller reconduire jusqu'au-delà des murs de la

ville celui qui venait de donner à sa patrie un si
grand témoignage de sa protection et de son
amour.

O Bon Père, ô grand Saint S tous, nous vous
remercions de l'honneur que vous venez de nous
faire. C'est vous, oui, rious n'en doutons pas, qui
avtz inspiré à vos successeurs dans le sacerdoce
ie désir que vous aviez de venir nous visiter, nous
consoler, nous bénir ! Du haut du ciel, vous ave-
vu ies malheur de la patrie. Comme autrefois,
alors que la colère céleste passait sur la Lorraine,
vous alliez, ange de- paix, consoler vos frères mal¬
heureux, de même, aujourd'hui que la patrie hu¬
miliés a vu enlever îa plus noble partie de son
territoire* aujourd'hui, dis-je, vous n'aves pas

voitla sous laisser sans consolation
rance ! Oh \ oui, nous avons coi SSDR

visit, nous avons
intercéder

compris qUe &quot;J* v.i.e
pour nous. Ah S votre X To,%

raine, votre Lorraine que vOUS aj~rre L.f
jetez sur elle un regard de compassion W
eouvertc d'un erèpe funèbre, pleurant !°yeu'
perdue l Voyez-nous déplorant le trH£. - _ . -j— r&quot;&apos;«ui ie trisip ,^6lrie
nos frères séparés ; tous nous sommes vZ n k
La Lorraine aujourd'hui c'est la Fra nH
crédit est plus grand qu'autrefois Vot ' Vct'e
aussi s'étendra plus loin; vous'contïih CH
nous les rendre ees frères séparés et in C!
ble, ils viendront vous proclamer le Sa?Us er&quot;&quot;
patrie, l'honneur et les délices du ni.
rain

veur

Peuple
«H.

très amis de M. Pi y Margall accusent
des malheurs de la patrie. M. Saatiso

1
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avec des troupes pour Almeria ou Malaxa
Après 48 heures de suspension d'armes

surgés de Gadi_ ont commencé leur attaque
Caraca

contre

On voit encore d'Hendaye les carlistes suivant
lamontagne en emportant les armes débarqué'
nniir- pÎït cf. matin. On riis mip ta une.  

Oh ! que ne nous est il donné de voir
cette place ou vous venez de recevoir les h ' ^ '
ges de tout un peuple, que ne nous est ï CQj- '
de voir bientôt s'élever un marbre piei 0n*
dise è l'étranger passant dans nos i_urs ^'e- '
êtes notre protecteur et la gloire de notr ^ -^ '

G. D.eC'té!-

ESPAG-Ï-E.

Une dépêche de Madrid, du 29 juillet
que Se gouvernement prussien a informé 1 t!ii
nistre d'Espagne à Berlin que des ordres Z. ^'
incessamment donnés pour que le vapei» ] p-&quot;1
lante fût rendu au gouvernement espagno_S *

Elle ajoute qu'à la suite d'un échange -»
pêches entre le président du conseil. mm;&lt;y *
l'intérieur, et la cor_mission des insureé* ri-v'
leneé, on espère éviter une effusion de san_ 1 '
insurgés seraient disposés à se rendre età r ,
au statu quo ante bellum, evei)it

Due réunion des dépusés de la Gaucho «j
Centre a été tenue, le 28, dans le but de d'
l'opposition dans les Cortès ; le Centre parait*
'= osé à se prêter è ce projet. M. Tutan et -f

a Gauch.

qu'une entente ne pourra pas se réaliser tam nf
la Gauche ne répudiera pas l'insurrection canin
naie. La Gauche a évité de répondre.

Le général Pâvia bloque complètement Séville
D'après les avis reçus du consul américain?

Carthagène, deux navires insurgés sont mn.
— _c des troupes pour Almeria ou Malaxa.

Après 48 heures de suspension d'armes, les i

n

&gt;r

pour eux ce matin. Ou dit que le vapeur aurait
débarqué à Forkarabie 3,300 fusils, 3 canons e!
les munitions nécessaires. Les hommes venus pou
prendre les armes et les munitions étaient près de
5,000 sans armes, avec 5 à 6 compagnies armés!
pour protéger le débarquement.

Le commandant militaire de Manresa télégra¬
phie ce qui suit : « Les carlistes ont attaqué Berga
et ont été repoussés avec pertes. Le colonel Lm
est entré dans la place sans être inquiété. Les
carlistes se sont retirés vers Pratts de Lhtsanes. -

Madrid, 29 juillet.
Après un bombardement de deux heures, les i-

troupes ont pris les principales positions strate- !
giques de Séville. On croit que l'iusurreclion sera
complètement vaincue aujourd'hui.

L'évacuation de Nancy aura lieu ven¬
dredi 1er août. Dès qu'elle sera complète¬
ment terminée, un drapeau sera arboré
sur l'Hôtel-de-Ville, et les cloches sonne¬

ront en volée.

Demain vendredi, à 10 heures d'après te
anSs _ vers midi seulement, d'après les autres,
les dernières troupes allemandes auront quitté
Nancy. . . ,

Alors les maisons seront pavoisees.
1 Le soir, ii y aura musique des pompiers sur¬

place Stanislas, et retraite aux flambeaux.
I Rappelons ici que les premiers soldats pruss»
. sont entrés à Nancy, ie 12 août 1870. - Lo »

nation aura donc duré 3 ans, moins um
. Quel, poids! quelle épreuve! et, demain, f
î soulagement l ______

I On ne sait encore pas quel jour le g'j
\ détachement de troupes française. _iîjw»
\ Kancy.

a-jea^-y

indication- qu'ils fournirent, on trouva dans la
terre vus. _-r_bre considérable de squelettes dont
les uns avaient été enterrés récemment, tandis qie
les antres remontaient à une époque déjà éloi¬
gnée. ;

Ce procès fit grand bruit dsns l'Inde, mak on
évitait d'en parler devant Bjali.a, pour ne pas ré¬
veiller eu elle des pensées douloureuses, dtssouve- '
airs cruels ; el'e-même n'adressait jamais de ques¬
tions sur cette matière. Uu soir, elle vit dans le

selon u» journal que le colonel venait d'y oublier ;
elle y jeta les regards, puis le lut attentivement ;
quand ou rentra, on ta trouva sfïaissée sur son
eiége ; le journal était tombé à ses pieds ; elle ve¬
nait de lire leg noms de .on père et de «on frère
parmi ceux des principaux accusés. Le lendemain,
elle dea-anda l'autorisation d'aller les visiter dans
leur prison ; c'était us désir trop naturel pour
qu'on y résistât ; peut-être sa voix aurait-elle
quelque heureuse influence sur ces natures perver¬
ties.

Avoir cette espérance, c'était hien mai connaître
ees êtres dégradé-, d'autant plus inaccessibles au
repentir, que leurs crimes sont commis au nom de
leurs divinités ; chose singalières beaucoup de ces
misérables, souillé, de toutes les atrocités et prêts
à les reec-ameneer. si on Ses laissait libres, ont un
eitérieKr respectable ett à première vue, inspirent
E-Bisace j oa _r©.r_it I une ffiépri.. de .g jns-
ifee.

Djalina entra en habits de deuil dans la prison \ nait, sous un cyprè., d'où l'on jouis-sil d'un hGri- i
qui renfermait l'écume de la province et traverse la f zen restreint mais charmant ; hélas ! son c n'é- |
foule des criminels dont le moin. coupable méritait f tait pas en harmonie avec les riantes idées qu'é- .
le dernier supplice ; arrivée près de son père, elle f veillaient autrefois en elle les belles scènes de la I
l'aborda avec toutes les marques de déférence que, f nature ; elle était absorbée dans ses douloureuses i
d'après les coutumes orientales, une fille doit à i pensées ; une jeune Indoue se présenta alors à !
celui dont elie tient la vie. Le Thug, aa lieu d'ap- I elle. .
précier cette démarche touchante venant de Yen- '~ ' &quot;&apos; &quot;
faut qu'il avait exposée à la deat des bêtes féroces,
fii a sur elle un regard d'une haine implacable, d'un
indicible mépris.

- Yeuve de paria, lui dit-il, viens-tu m'annon¬
cer que lu as rompu avec les ennemis de ta race
que tu es reveaue au culte de tes ancêtres? '

Non, mon père, je viens eu fille dévouée..,, b

« Djalina, lui dit -elle, ton père a regretté sou
mouvement de colère ; il m'envoie vers toi, il |

,, t'aime et sera heureux de te voir si tu veux retour- |
| ner k h prison. Yoiei ce qu'il t'offre ea gage de S
* réconciliation. _ ^jî •-WU.----...-. u

. Elle présenta à la veine du paria un magnifique S.
s bouquet «imposé de ces fleurs dont les riches cou- %

w, ,, ., ,, - -  -.-..,. « ; leurs défient le pinceau le plus habile ; il y en avait 1
il I srreta d un geste menaçant. 1 de toutes leg Dlsa!ieeS! de t0U|es les formes, et l'en- I

*Pn P.aS .(lm-lt'ge. 'f préTOk îe laDPSe * semble présentait l'effet ie plus merveilleux. I
° ™™x temr ï .Je:«w PrJs°n»'«ï- de tes . Djalina, heureuse du changement qui s'était 1
Zt mot °rD6 aBpr?&apos;d&quot;,-x» et ae Parais P*&quot;® ** ! opéré dans l'esprit 'de son père, saisit le bouquet |

*?u. ' *, ;„„- . i- .. , ? aYec enthousiasme et le pressa sur son cur, mais 1
R-fr «ÏÏ în &quot;ï- ' /BpP.!îer ï û h repoussa i presque aussitôt elle le jeta à terre en poussant un
_mLSnnL«lI,er Ie8 Sjgnel »PPr?b««fr. «6 cri. Il s'en échappa alors quelques-unes de ces vi-
mw elÏÏ -T™;..™ îe-n_IWP°!.P éSWt V,0? fort i Pères ?oe leslndow appâtait serpents fils, rep=
K f_ t n.?J Unrft Ge&quot;e mn\eih doç- tiles P^tits ™™ terrible dont la blessure est 10S-
etïais-a ïn M, Su !f fe,t0,ites ie.8 aa«s ' jours mortelle. L'un d'eus s'était attaché è son cou,
nui î fat -S.?-, n- 5 emP™. U Lu messagère était déjà loin, triomphante du sue-
Ses horribleTt _£ t* &quot;m°n M°^ des eês de *™ *™Mt --Lien.
Ksieur* 1 Ï_*J nï. u m,'- f* ,.TMt-'^ielIli U médéciD&gt; ^e ^ s'empre-.a d'appeler, dé-
Î^^yS^^'^^'JaT^^V^^ *™&lt;io&apos;iï n'y avait aucun espoir, en effet, Dja-
pres ae _ ummiob. è sue pia_e qu'elle -feetiee- liBaj ^règ fa heureg /e .^n*, ;troie_

qu'elle supporta ssns laisser écb«ppwB&quot;-
s'éteignit au milieu de ses amis, sour» f *
sée de rejoiadre le parla; ses y«jeJjj
preints d'une douce sérénité, dur ' ^
tranquille, au point qu'on aurait pu croire q
dormait. On enferma dans le »«»e ShiV
deux éponx, lei deu% êtres les plu. »y»P
que le colonel eût rencontrés parmi toi u
le montre encore pour prouver que ce v
profondément dégradé, n'est poi t »
qualités aimab'e., de vertus Wg l
Ja'on s'applique à lei ^P^iV&gt;.»î

Dès qu'il le put, le colonel ^«^^^0
toujours rindoustan; il avait M» ]elfJ
d'un pays où il avait eu constamment^ f
Se spectacle de fa plus hideuse f«r««&quot;« ^
tes les formes, cù ceux qm *or,&quot;e.B lear vie I*
de corruption s'eiposaient è payer « ^
transformation; où les conqu«--. et iD
préoccapéi de leurs- intérêts FoU&quot;qVgtp8!f
U..I-, oublient qae leur ^ia^a\é]^
méat de recueillir des impots, ma dggop
gnité des indigènes, de les m«aïs ^ ^
mer les abominations dont ils aecepw
sorte M complicité en le tolérant.

I_OD!S CQl^1'

(Bulletin de® Gens de lettreP)

î^ouS

Noël.

espérons, tautelois, que ce sera avant

ap Mantetiffel est partie mardi matin de
sa iiie; elles ont pris&quot; la ligne deMme

SaDcy avec
Yerdun.

a ia matinée de mercredi, vers 'quatre
le tonnerre a réveillé les habitants de

heures , ,^t je q,lairième ou cinquième orage
&quot;SanCT;ty,iS jours. Les choses se passent du

: assez

on en
et Pu,s
pain.  

cîété centrale d'egrlctil.ure de Kencj.
Concours de moissonneuses.

Société centrale d'agriculture tiendra, sa

__ 423

luéc- a 54,000 fr.; peu de proprié. aires so_t assu¬
rés. ,i

A Hou-elmont, canton de Vézelise, ies dégâts ^
occasionnés par l'orage sont évalués- à _{,_-- fr.
Aucun des propriétaires des terrains endemmagés
n'est assuré.

f

Foie à Nancy, 53 à 55 fr.;
Paille, 23 à 25 fr. les 500 kil.
Avoines. Les avoine, sont eicessivement ra¬

res et les prin se maintiennent entre 22 et â_ fr. les
500 kil. en ville, et 21 et 22 fr. hors ville,

iT_. , ? ^m orSes i0at £ans changement. L'Afrique eo__
A Pierrevilie, même canton, la grêle est tombée fait quelques envois à 14 et 15 fr les 100 kil en

en si grande quantité que le territoire a été près- | gare, de départ en Algérie &quot;&apos;
que entièrement atteint ;' une grande partie des

_ carreaux ont été brisés. Les dégâts causés au_
| céréales de toute nature, notamment à l'orge, sont
B tels que, d'après l'appréciation des habitants, il y

depuis &quot;&quot;&apos; k'j~Q_ jC{ du moins : on voit des éclaire.
res._ a-^_ ,'uit, on voit' 'tomber un peu d'eau ; f .. --,,., -_

ficteû« au ,u,.„_'. i_ i-, i__,-!a- I a plus des trois quarts de la recolle qui est entiè^est a recommencer le soir ou le lende-

ffle^P^cbaïn2août,àhuit heures

ferme de
du matin,

Briee etrham^goeu!es' sur !_
« « deux concours de moissonneuses.

Le 'premief aura lieu entre cultivateurs proprié-
«ires de moissonneuses
L deuxième, «*entre constructeurs dépositaires

instruments de divers systèmes..
Les récompenses décernées à 1 occasion de ce

double concours sont les suivantes :
{0 Concours entre cultivateurs.

... Prj„ Médaille d'or et prime de 200 fr.
1 _ ' Médaille d'arpent et 100 fr.
1 Médaille de bronze et 50 fr.
Les garçons de ferme, conducteurs de moisson-

Deuees, recevront en outre une gratification.
9 Concours entre conducteurs ou dépositaires.

4e» Prix î Médaille d'or.
ge _ Médaille d'argent.
3e Médaille de bronze.

Le jury pourra en outre décerner, s'il y a lieu,
récompense spéciale pour le meilleur ensem

h)e de machines présentées par un seul et même
■concurrent.

_M. les cultivateurs et constructeurs qui dési¬
rent prendre part aux concours indiqués plus
haut sont priés de s'inscrire chez M. le secrétaire
de la' Société, avant le jeudi 51 juillet, délai de ri¬
gueur.

Dimanche prochain, . août, Monseigneur bénira
la chapelle et les bâtiments destinés au Patronage
des jeunes gens de Saint Léon, sous le vocable de
jÇotre-Dame des Anges.

à trois heures les Vêpres se chanteront en
l'église Saint- Léon; immédiatement après, Sermon
doDné par Sa Grandeur; puis le Salut du Saint-
Sacrement, pendant lequel se fera la' quête au
profit de l'OEuvre.

On se rendra ensuite processionnellement an
Patronage, rue Saint-Lambert. Ls musique de ia
Maison des Apprentis accompagnera ia marche de
la procesiion. Pendant la Bénédiction et la signa¬
ture du procès-verbal, ies jeunes gens patronés
exécuteront quelques chants en l'honneur de Notre-
Dame des Anges.

M. ie général de lîanteuffe', qui est sur le point
de quitter notre ville, a adressé à M. le maire de
lancy, pour les hospices de la ville, une somme
de 20,000 fr.

â cette occasion, M. d'Haussonville, président
de la Société de protection des Alsaciens Lorrains,
a mis à la disposition de M. le maire, au cas o_-
il accepterait l'offrande de M. de Mauteuffsl ,
une somme de 20.000 fr. à prendre sur les fonds
de la Société qu'il préside, pour être adressée au
conseil municipal de Meti. et distribué aus pauvres
de,fieife chère, courageuse et malheureuse ville.

Dimanche, ua chien a- mordu plusieurs de ses

a rement détruite. Quant aux autres denrées, les
I dégâts sont moins importants, mais on croit que
I les pertes dépasseront 18,000 fr.

I On nous signale un acte de dévouement que
g vient d'accomplir un vieillard âgé de soixante dis
. ans. Nous nous empressons de le publier.
? Le 20 juillet derni.r, vers 6 heures du soir, le
_ jeune Alfred Gollardé, âgé de deus ans et demi,

qui était allé avee sa jeune s�ur et d'autres petits
enfants, jouer dans un pré devant leur habitation,
s'étaot trop approché du ruisseau qui longe leur
maison, y tomba. Aux cris poussés psr sa jeune
s�ur, le sieur Amould Mansuy, rentier à Graîa-
villiers, qui se trouvait dans sou jardin, situé è en-

l'Viron cent mètres de cet endroit, accourut aussi-
! tôt et se jeta résolument à l'eau, qui avait près de
P _ mètres de profondeur, et fut assez heureu-i
I pour reiirer à temps ce jeune imprudent.
i (Impartial.)

S. Le nommé Nicolas Play, âgé de 75 ans, jour-
I nalier, d« meuraot à Seieheprey, avait disparu de
|.son domicile depuis Se 8 juillet. Son cadavre a été
î retrouvé dans un champ de blé' à Euvezin, le 19

dudit mois ; aucune trace de violence n'existait
ï sur le cadavre, on a retrouvé dans les poches une
_ petite somme qu'il avait touchée s Thiaucourt.
| On présume que, comme ii s'adonnait à la bois¬

son, il a succombé à une attsque d'apoplexie oc¬
casionnée par ce funeste penchant. (Id.)

Adjudication des Chasses.

Samedi, 2 août prochain, conformément è ia
demande de MM. les amateurs de chasse et à la

décision de M. le directeur général des forêts, il
( sera procédé è ia remise en adjudication des lots

de chasse des forêts domaniales de Haye et de ia
Rumont, qui n'ont point été adjugés les 28 juin et
i_ juillet derniers.

L'adjudication aura lieu dans la salle des adju¬
dications publiques, à fa préfecture de Meurthe-et-
Moselle, à une heure de i'après midi.

M. Cosson, premier adjoint, a reçu îa lettre
suivante en réponse à l invitation faite à M. Thiers
par le Conseil municipal de Lunéville :

- Paris, 25 juillet 187- .
s Monsieur,

e Je remercie le Conseil municipal de Lunéville
des sentiments qu'il veut bien m'exprimer, et qui
m'ont touché bien vivement. Le suffrage spontané |
de mes concitoyens est la seule récompen;e que

| j _mhitionnes parce qu'il est pour moi ia preuve
I la. plus certaine du bien quej'si pu faire au pays.
| Si je puis rendre à ta ville de Nancy la visite

qu'elle a biea voulu me demander, je ne néglige¬
rai certainement pas la ville de Lunéville, maïs
croyez que si je ne cède point à ce double v�u,
ce sera pour des motifs indépendants de ma vo¬
lonté, et méritant l'approbation de teus les bons
citoyens.

» Agrées, monsieur, l'assurance de ma consi¬
dération distinguée. A. Thiers. s

De sorte qu'on ne sait pas encore si M. Thiers
ira contempler les n visages épanouis » des con-

congénères dans les rues de Nancy. Poursuivi im- \ seillers municipaux, de Lunéville, et entendre e un
médiatement1, il a été perdu de vue, par malheur,
près du Bon Coin.

Etait'il ou n était-il pss enragé S Contrairement
au proverbe qui conseille de s'abstenir dans îe
doute, on a, abattu tous les chiens mordus et l'on
a bien fait.

Yoiei les principales dispositions relatives aa
départ de la garnison allemande de Luné¬
ville :

Le jeudi 51 juillet : îe 19e
rie d'artillerie.

Le vendredi ls&quot; août: i

dragons et la batte-

état-major de. .   .- 19e
wigade ; l'état- major et le bataillon du 75e d'in¬
fanterie ; le 14e «titans ; la 5e ambulance de cam¬
pagne.

Après le 1er août, il n'y aura plus de passage de
troupes allemandes à Lunéville.

M. Henri leannequin, fils du président du tri-
çunal de Lunéville, vient d'être reçu bachelier
ès-iettresè Paris.

M. Jules Hannezo vient d'être reçu le V aux

année à l'Institut industriel et«a�ens de Ve
commercial d'Anvers, une des écoles
neiles ies plus importantes d'Europe.

n-vit _' à dix heures du matin, sur la route d'Ar-
eon.r M-eiK' M' p»ym«l. âgé de 53 ans, ancien
âerlui faUre aH moulin de Tomblaine, meunier
voiiiir X ans k Arnaville, rencontra, avec sa
s'errin ,-Un con¥oi ^'artillerie. Ses deux chevaux
semem nt' &quot; saula m bas&gt; et si �alheureti-
sur le qUe ,es roues de ss voiture lui passèrent
«ant àmt A 6 hewes du EOir&gt; il expirait, lais¬
sa fin&quot; jf ;? Plus vive douleur sa jeune femme et
venir dlait c°nserTC à Tomblaine le meilleur sou-
dans la vn1- honaêle bomme et il sera regretté
fané de t de la Mose!le où il étaii aioîé el es&quot;

- 0a mh'imation a lieu aujourd'hui à Tom-blaine,

^«res diVdEAFoué que Ie 2S courant, vers trois
éclaté sur -aPrès-•idi, un orage mêlé de grêle a
de deux h S1S commuaes du canton et e duré près

s Pertes occasionnées p_r eet erage sont é?a-

Les seigles sont négligés en ce moment, néan¬
moins les prii restent entre 22 et 23 fr. fes 100 kil.

Viande. Nancy, ie 26 juillet. B 400
à 105 fr. les 50 k., les quatre quartiers.

Vaches, 98 à 102 fr.
Veaux, 52 à 58 fr. les 50 kil., vivants.
Moutons, 100 à 105 fr. les 50 kil., net.
Porcs, 78 à 77 fr. les 50 kil., morts.
Petits porcs de ste eemaioes, en campagne, 50 _

35 fr. îa paire; en montagne, 35 à 40 fr.; en ville,
porcelets de sept à huit sefeaiues 45 à 50 fr. la
paire.

Fmw. Nancy, 27 juillet. Nos prix aui. en¬
virons de Nancy som to 1 jours irr-guliers et élevés :
38 fr., 40 fr. et 45 fr. l'hectolitre.

Dans le pays toulois, 33 à 38 fr. _uiva_t mérite.
Les vignobles de Thiaucourt, de Pagny, sont à peu
près épuisés : 1872, 60 fr. l'hectolitre.

En pays séparés, 70 fr. l'beet.
Laines. Nancy, le 27 juillet. Les laines

-ont sans chonge-ment au prix de 4 fr., 4 fr. 25 et 4
fr. 50 le kil. lavées à dos; la vente er culture se fait
assez régulièrement, une granie partie e^t déjà en¬
tre les maies des commerçants es des manufactu¬
riers.

Aux environs de Rims, le. achats sont presque
s terminés, les prix po»ir belle sorte resteat à 5 fr.

Dsns le rayon de Paris, ies prix pour quelques
ventes tardives sont de 4 fr. 50 le kil. (Bè lier.)

VOSGES.

Nous apprenons la mort de M. Boulangier, an¬
cien chanoine-archiprêtre de la cathédrale de
Saint-Bié, ancien curé d'Epinai, décédé le 28 juil¬
let, a Fontenoy le-Châu-au, son pays n.tal.

Il étais membre de l'association de prières pour
ies confrères défunts.

On lit dans le Journal des Vosges :
w La garniion française n'arrivera pas à Epinal

ie 30. Un daac_.e_.ent plus important que eeiui
annoncé précédemment arrivera sous peu. Mais

j ni le jour ni l'heure ne sont encore connus. »

On nous écrit d'Epinai, 29 juillet :
« Ce matin, à trois heures* et demie, les der¬

nières troupes allemandes évacuaient Epinal sous
| les yeux d'une population qui, réveillée par leur

bruyante musique, assistait avec calme à leur dé¬
part, mais ne contenait qu'avec peine son impa -
tience d'arborer î« drapeau national.

_ A quatre heures du matin, ia ville entière
était pavoisée. Quelques inscriptions rappelaient
l'Alsace- Lorraine. Un assez petit nombre de dra¬
peaux portaieot ces mots : « Vive la République
- française ; honneur à M. Thiers, le libérateur
« du territoire. - On ne rema: quiit guère cea
drapeaux qu'aux fenêtres d'annexés et des ra¬
dicaux les plus connus , de ceux qui n'aspi¬
raient qu'à renverser M. Thiers lorsqu'ils auraient
tiré de son concours tout ee qu'ils en pouvaient
espérer.

» Presque partout, les drapeaux n'étaient revê¬
tus d'aucune inscription, et la manifestation est

|- restée ce qu'elle devait être, purement nationale,
l sans mélange de politique. _

Dans la nuit du 23 au 24, an violent oraee £
éclate sur une partie du territoire de la commune
de Moyenmoutier. En moins de deux heures le
ruisseau du Paire est devenu un véritable torrent,
renversant sur son passage les murs de clôture et
entraînant les débris et les ponts jusque dans le
in du Rabodeau, où le flottage est actuellement
impossible.

Plusieurs personnes ont failli périr, surprises
qu'elles ont été dans leurs lits par les eaux qui ont
fait irruption, dans les habitations et s'y sont éle¬
vées jusqu'à une hauteur d'un mèire 40 centimè¬
tres.

Les dégâts, causés par cet orage, sont considé¬
rables et évalués» au premier aperçu, e plus de

10,000 fr.

Terrible incendie. Neuf maisons brûlées.
Hier, un de nos correspondants s'est rendu à

Badménil-au-Bois pour se rendre compte de l'in¬
cendie qui a eu lieu et voici ce qu'il
cueillir :

langage digne de lui.
_L Thiers serait bien peu- curiees s'il ne se

donnait pas ce double spectacle.

Le 29, „vant cinq heures du matin, M. Pente-
cote, maire d'Epinai, a envoyé è K. Thiers ia dé¬
pêche télégraphique suivante :

c Les habitants de la ville d'Epinai, au moment
où ils viennent d'être délivrés de l'oceupation,
s'empressent d'adresser à M. Thiers l'hommage
de leurs vifs sentiments de reconnaissance. »

Bulletin agricole.

Blés et farinet. Eu France, nous avons qaei-

Les troupeg allemandes ont définitivement éva¬
cue les villes de Neufchàteau, Mirecourt, Remire-
mont et Bains. Après leur départ, les maîxoris se

que. r_arc_é_ en hausse, d'autres en baisse, ia plu- | sont pavoisées de drapeaux incolores et, à Neuf-
pari sont calmes avec affaires restreintes. I château et à Mirecourt, les musiqu-s locales ont

D_fns îe rajoa de Paris, les farines continuent à 1 donné des concerts publics suivis d'illuminations
être élevées; à ferseilie, il y a du mouvement, |
mais les prix restent les mêmes

Dans la région, vers l'ouest, noos a^ons du c*!me
ou de la baisse. Verdun est è 36 et 36 fr. 50 les 100
kil. B. r, Coa-m6rcy. ne dépassent pas 36 fr. 50
pour bon blé de Vitry.

Vtrs le Sud, la moi»sou est cotamencée. On
n'est pas très-satisfait è Gray ; les eours. resteat de
57 s 37 fr. 50 les 100 kil.

Raon, Epinal, sont moins fermes que précédem¬
ment, 38 à 38 fr. 75

E-fir», Lunéville, *ers l'Est, reste à 38 fr. 50.
s On parle d'un petit lot è 39 fr., mais nous pouvons

&quot; considérer 58 fr. 50 comme îe cours normal.
A Nancy, Toul, Pont è-Moasscn, nous restons.

sa_- affaires eu culture, 37 fr. ies 100 kil.
I Blé. Nancy, nouveau , §7 à 37 fr. 50 ; Lu¬

néville, 37 à 58 fr. 50 ; Rion-l'Etape, 38 à 38
fr.-SO; Epinal, 37 50 à 38 fr.SO; Toul, 36 50 k 37
fr. 50 ; Pont-à-Mousson, 37 à 57 fr. 50; Char¬
mes , 37 a 38 fr. 50; Neufchàteau, 36 50 à 37 50;
Verdun, 36 50 à 37 fr.50;Bar-ie-Duc, 36 50 à 87

6 50 ; Mirecourt, 37 à 37 fr. 50; Metz, 37 è 37
i fr. 50 ; Gray, 36 à 37 fr. ; Strasbourg, 37 à 38 fr.;

&quot; Mu'house, 37 à 37 fr. 50.
Farine. Paris, 50 à SI fr.; Nancy, 51 fr.; Lu-

\ néville, 51 fr.; Metz, KO fr.
' Houblons. Nancy, 27 juillet. Nos affaires

en houbloQ sont presque naltes; la brasserie mar¬
che bien et quelques ventes out lieu pour les be¬
soins de la fabrication à 140 et 150 fr. les 50 kil.
On offre toujoor* 100 fr. pour 73 à livrer aprèï
dessication à l'air.

Il nVst pas question au malheureux stock de 70 ;
; quelques planteurs paraissent décidés à en faire de

la litière peur employer leurs bâchei pour lt nou¬
velle récolte

et de retraites aux flambeaux. Le contentement

était sur tous les visages. Chacune de ces deux
deraières villes a eu, toutefois, son petit incident.
Â Neufchàteau, la police a fait enlever des dra¬
peaux sur If squels étaient imprimes ces mots :
Sonneur à M. Thiers !

A Mirecourt, après le départ de is garnison al¬
lemande, un fonctionnaire habitant l'extrémité de
la ville avait, comme tout le monde, hissé à- sa fe¬
nêtre le drapeau national. Mais, peu après, une
colonne de passage étant arrivée sur ce point, un
sous-officier s'en déiacba, arracha le drapeau
français1, ie lacéra, le foula aux pieds et fis passer
ses hommes sur les débris de nos couleurs natio¬

nales, qu'un autre, animé de plus nobies senti¬
ments, aurait peut-être saluées avee déférence.

a pu re»

Samedi dernier, 26 juillet, à S heures 1(4, urs
violent incendie réduisait en cendres les maisons
des sieurs Simon (Jean-Baptiste), maire de Bad-
ménil, Hergué, msrchand épicier. Berthe (Joseph),
Valentin (Nicolas) , Bouley (Victor) . Mongei
(Jean-Baptiste), Génin (Jean-Claude), Trcfiy (Jo¬
seph-Colin), cordonnier, et deux ménages de! loca¬
taires.

Les quatre premières ont été en feu f semble
et très-peu de mobilier a pu être ssu&lt;é, dtyx

\ truies dont l'une avee 7 petits, du sieur Hrrgu'é.
| ont été brûlées, deux truies prêtei à mettre bas dû
s sieur Valentin, et un pore gras. Par un contraste
[ bien regrettable, les tuyaux de ia pompe de Bad-
\ ménii étsient dsns fa maison d'un incendié et ce
î n'est qu'à l'arrivée des pompes de Hadigny, Do-
. mèvre-sur Durbion, Bsyeeourt, Bult, Boyemont.
i Saint-Genest, Châtel, Girmont, Padoux et Cer»

eueur qu'on a coupé chemin .= l'incendir et en
écrasant la dixième maison voisine du presbytère-
Cet incendie paraît être accidentel.

Les pertes, qu'on ne peut encore évaluer, sont
couvertes par l'assuranee. (Journal des Vosges.)

MEUSE.

On écrit de Saint-Mihiel que, le 26 courant, ua
détachement du 94e de ligne, sous le commande¬
ment d'un capitaine, est arrivé en cette viile vers
onze heures du matin et s'est rendu, accompagné

\ d'une foule énorme, aux b_raquement_ qui lui
\ avaient élé préparés et où une collation lui a été

servie par les seins de la municipalité.
Le même jour, vers deux heures de l'après-

midi, un détachemtnt du même régiment, com-
( posé de vingt cinq hommes, conduits par un sous-
. lieutenant, est arrivé à Naoçois-le Petit, distant
j de quatre kilomètres de Ligrïy, sa destination. Il
j a été reçu à la gare par un grand concours de

population, ayant à sa tête ia musique des sapeurs-
pompiers de Ligny, qui l'a conduit jusque ses bs-

! raquements où une collation lui avait été prépa¬
rée à l'avance.

L'ordre n'a été troublé nulle part.

Nous sommes autorisés _ déclares, dit VEcko
de l'Est, que ce n'est point à la malveillance mais
bien à un accident qu'il faut attribuer le bris de.
fonts baptismaux de l'église oe ia commune de
Véel, doni nous. avons parlé jeudi dernier.

Un bien malheureux accident est arrivé lundi

dernier au faubourg de la Galavaude, près Ver¬
dun.

Le sieur Prevot se baignait seul dans la Meuse
vers 7 heures et demie du soir. Plusieurs person-

| nés, parmi lesquelles était même un de ses pa¬
rents, l'aperçurent de la route, mais le sachant

1 bon nageur, elles- prirent pour des mouvements
j volontaires de natation ce qui, dans l'affreuse rég»

lité, n'était déjà, de la part de l'infortuné Prévôt..
i'qu'nne lutte contre la mort. Sans doute l'asphyxie

en-était arrivée à ce point qu'il ne pouvait pïas
[ appeleràson secours, car il ne proférait aucun cris,
| et c'est ee qui trompa les quelques spectateurs.

Mais presqu'aussitôt ii disparut. On se bâta de
î courir à son secours, mais il était trop tard. Ore

ramena ie corps sur la route, on chercha h îe rap¬
peler à la vie psr d?s frictions, ce fut en vain.

Prévôt est âgé de 36 ans, il se trouvait à Ver¬
dun depuis quelques jours ; i! est le fils d'un garde-
champêtre et était thi-ffeur a l'usine à gaz de
Dijon.

Il laisse une jeune femme et cinq mfanis quig
au moment où nous é -rivons, ignorent encore

| leur grand malheur. (Courrier de Verdnn.)

Le 3 août, à 9 heures du matin, auront lieu un
concours de moissonneurs à la îaulx et à la sape^
et un concours de machines à moissor.ner.

Seront admis au concours de machines à mois -

sonner tout fabricant, marchand, propriétaire, ou
personne faisant usage de ces machines à un titre
quelconque. [î

Les récompenses consisteront en médailles d'or, |
d'argeni, en numéraire, en mentions honorablts. i

Qaieonque aura l'înt-mion de concourir devra _
se faire inscrire à l'Hô.el de-Viile de Xertigny, le .
jour même du concours, de 8 à 9 heures du |
matin. jj

Mats pourquoi donc toujours ie dimanche î |

Les primes du comice agricole de l'arrondisse¬
ment de Saint Dié auront cette année une impor¬
tance considérable; nous apprenons en effet que M.
G. de Lesseux a mis à la disposition de cette So¬
ciété une somme de 400 fr.; que M. de Ravinel a

Fourrages. Naney, 27 juillet. Nos fourre- \ envoyé au prèident une médaille de vermeil et
ges sont peu- abondants- sur nos marchés; les tra- \ qUe M. de Lesse__,.§ls. a offert deux médaille-
vaux des champs retiennent la plopsrt de nos petite d'argent de T6 classe.
___re„a_.d- de f.umgeÈ. |

A.LSACE-LORRAINB.

La Gazette de Strasbourg dit que le dernier
recensement de ia population alsacienne a donné
les résultats suivants :

Le Bas Rhio compte 588,947 citoyens;
Le Haut-Rhin en compte 454,231;
La Lorraine annexée, 474,316.
Total, 1,517,494.
Le Bas Rhin contient 100,294 maisons ;
Le Haut-Rhin en contii ni 68,489 ;
La Lorraine annexée, 96,826.
Le,Bas-Rhin comprend 136,851 ménages;
Le Haut-Rhi-, en comp! end 101,167;
La Lorraine annexée, 119,497.
Sur les 1, 517 494 habitants, il y a 1,225,1 6 _

.eatholiques, 250,698 protestants, 2,823 dissidents,
40,812 israéî.tes.

Eh bien! ee million et demi de catholiques n'a
pu encore obtenir l'autorisation de fonder ue
journal en Alsace où ses croyance, sont journelle¬
ment outragées par la presse protestante et radi¬
cale.

HAUT-RHIN.

Le Journal de Belfort annonce que, grâce aus
démarches de M. Keller, député de Belfort, îe
ministre de la guerre a décidé là réédificatioE
I-_B_édiate, ___. frais de l'Etat, de la tour de 1g
Miottè.
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LaMiotte est une construction du moyen- âge
qui a bravé les siècles. Fortement _Ueiute par ie
bombardement pendant la dernière guerre,
étaiiçonn.e par les Prussiens après la conciusiou
d? la paix, elle s'est écroulée dernièrement quana
on a retiré les appuis. C'est une espèce oe
relique pour les Btifortsis. 

Le Journal de Belfort annonce que le Conseil
municipal de Belfort, dans sa séance de mfrcreai.
a voté une médaille d'or è M. Thiers, laquelle por¬
ter, cette inscription :

BELFORT RESTÉ FRANÇAIS
_ M. THIERS. _

Kous sommes loin de blâmer cette marque de
gratitude. Mais quelle médaille enverront a m.
Thiers les villag- s de la Moselle qui ont ete livres
aux Allemands pour le rachat de Bdfort .

PBRKÏERJCO-JRB.IBB,
PARIS, 30 JUILLET 1873.

On écrit de Versailles, 30 juillet, midi.
« Le Conseil des ministres s'est réuni ce matin

â dix heures. On p^nse qu'il a dû s'occuper du
mouvement préfectoral.

* La plupart des députés sont déjà partis pour
leurs départements respectifs. ,-,

_ Le prince Napoléon est, depuis hier, a ire
port, avec le colonel Stoffei et M. Raimbaud. »
r Havas.

__&amp;

t£t&amp;yiy^P^ddr.
- Bayonne, 27 juillet.

C'est un vapeur anglais qui a débarquéi, prô- &lt;*
FonSabie, le. armes destinées autca^e-

i-m carlistes seraient réunis en tres-grana noua
bre au.our%isondo. On s'attendait à une alta
n-apSï'autres bruits, les réguliers^jm
évfc_é Elisondo et Saint-Estevan, qui seraient oc
^tnlt-q^Sés sont débarqués hier à
Saint Jean-de-Luz.

pon de 17 fr. 50 e. échéant
ie 15 avril 1874. ....... -

SOKKi RÉELLE A. VERSER.

27 50

40S75

Samedi, le tribunal correctionnel de Charleville
s jugé 'es individus arrêtés à la suite de la mani¬
festation qui avait eu Heu la veille dans cette

Les prévenus étaient au nombre de onze ; l'un
d'eux a été acquitté. Les dix autres ont ete con¬
damnés :

L'un, Havia, è deux mois de prison et 15 francs
d'amende.

Un autre, Salmon, à vingt jours de prison.
Sept à cinq jours de prison et 15 francs d a-

mende. .
Le dixième, à vingt-quatre heures de prison et

20 francs d'amende.

On écrit de Berlin à la Gazette de Cologne :
- Le ministère de la guerre de Berlin vient de

commander â plusieurs fabriques de l'Allemagne
et de l'étranger un million de fusils du nouveau
modèle Mauser. Le prince de Bismark a donné
l'ordre 1*0 fsbrioutr ces fusils le plus promptement
pos.ible. L'ermûrerie de Spandau en confectionne
plus de cent par j-ur.

s D s ouvres fi ançais sont, dit-on, parvenus à
imite- ie nouveau fusil allemand dont ils avaient
pu se procurer les dessins.

_ Li chaleur ayant causé beaucoup de maladies
et même plusieurs d^cès dans l'armée allemande
qui évacue en ce moment le territoire français,
les chefs des troupes d'occupation ont reçu l'ordre

de 1,600,000 Obligations au Porteur
Jouissance du 15 Octobre 1873,

Rapportant 35 francs d'intérêts annuels,
payables en OR par semestre, les 15 avril
v J et 15 octobre,

Remboursables à SO© Ff-AMCS,
en SO ans par tirages semestriels qui auront heu

à Londres,

Les 15 janvier et 45 juillet de chaque année.
LE 1&quot; TIRAGE aura lieu le 15 JANVIER 1874.

Les Titres sortis seront payés
à réchéance du Couponqui suivra le tirage.

PRIX I*'JÉP___[SSÏ03_. i
Ces Obligations sont émises à 4_© francs

PAYABLES :

25 en souscrivant. ...........
50 lors de la répartition du 7 au

12 août 1873, contre remise
des Certificats provisoires au

au porteur 
50 du S au 10 septembre 1873.
50 du 5 au 10 octobre 1873,

moins une bonification de
8 fr. 75 c., équivalant à
1/2 coupon 41 25

50 du 5 au 10 novembre 1873. . 50 »
40 du 5 au 10 décembre 1873.. 40 «
40 du 5 au 10 janvier 1874... .. 40 »
40 du 5 au 10 février 1874.. ... 40 -
40 du 5 au 10 mars 1874. .  40 »
45 du 5 au 10 avril 1874, sur

lesquels sera déduit le cou-

Fr
25

50

S0

t^Tfeculté d'escompte à raison de 6 O/0 l'an,
ks après la répartition.

An ««_- àe revient ei-des-tw, vno _
_ ../de saieme-tt calculés à é p, 7. «t le
SK. If«-*»* AU P-Am' Iee
Obligation» rap-portent 9 p. eaviron.

Les Coupons d'intérêts et les Obligations sor¬
ties au tirage sont payables :

à PARIS, en or;
à -LONDRES, en H-vres _terîmg .

et à ALEXANDRIE,
au cours du ctis-ge iar ï-ondres.

GJJBAWTIES.
Aux termes de l'article 11 du contrat, le Gou¬

vernement Egyptien a déclaré garantir cet Em-
nrunt par tous ses revenus généraux. De plus, il
a déclaré affecter en garantie spéciale de cet Em¬
prunt et au service régulier des intérêts et de 1 a-
mortissement jusqu'à son complet et parfait rem-

°i«rS_ Tous les revenus des Chemins de fer d©
la Basse-Egypte , sauf l'embranchement du
Chemin de fer de la Haute-Egypte, qui aboutit
à Tell-el-Barout, .'élevant actuellement à 750,000
livres sterling par an.

2» Les rentrées à effectuer pour 1 impôt per¬
sonnel et indirect, s'élevant à environ 1,000,000
livres sterling par an.

5» Les rentrées de l'impôt du sel, s'élevant
à environ 200,000 livres sterling par an.

40 _ 1,000,000 livres sterling par an, è pren¬
dre sur les rentrées de la Moukabala (Engage¬
ments pris par les propriétaires, et garantis sur
leurs immeubles pour la libération de la moitté
des impôt$ fonciers). . ,

En outre, le gouvernement égyptien a donne
spécialement en garantie dudit Emprunt lous les
revenus affectés précédemment en garantie de ses
autres emprunts, et ce, au fur et à mesure que
ledits revenus deviendront libres par le rembour¬
sement des emprunts auxquels ils avaient été af¬
fectés.  

L'Obligation générale, spécifiant ces garanties
et constituant l'engagement du gouvernement
égyptien vis-à vis des porteurs, sera déposée en

I oaiginal à la Banque d'Angleterre et en copie
' légalisée à Paris dans les Bureaux de MM.

Oppenheim , Alberti et Cie , représentants de
MM. H. Oppenheim, Neveu et Cîe, d'Alexandrie,
contractants de l'Emprunt.

La Souscription sera ouverte :
A Paris, Londres, Ale-caradrie,

Amsterdam, Brusellee, Anvers, Genève et
CSonstanti-opIs.

Les Mardi 29 et Mercredi SO j
A la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE nQJlk &lt;*7ï

développement du commerce «dz0fht 1
en France, au siège social, r_edp\,de lMdP
et dans ses bureaux de quartier . °Tence 5 e

A ia BANQUE FR_NCQ-EGYPTn?mT„
levard Haussmann ; eki*mR

DANS LES DÉPARTEMENTS
la Société générale.

A LONDRES

au£ Âfrp-

A ALEXANDRIE : à YAngl0.Boynf.
Company; - à l'agence ffKl***^
Haie ottomane: - !a B qUt&lt;&lt;nPL

B' Oppenhet^
ottomane ;

égyptienne ; et ches ï
veu et Clt.

A AMSTERDAM
BRUXELLES. .

ANVERS. . . ,
GENÈVE. . . ,

S!&quot;&gt;,4&apos;.

Aux succursales dM
Banque de P^k

A Constantinople
mane.

et des

pays- Bat.

à la Banque impérkk
01(0.

LA 8G£JgCBJPl'Io|î
-ère eîos© le 50 juillet iRT* a

heures du 80ir ^

Dans le cas où le c_ifii_&quot;dës demain.» _-
rait le montant des titres disponibles .,S épa83&amp;&gt;
cède a une réduction des souscriptions. Sera pt0'

On peut souscrire par oorreHpond.»
es-voyant le montant du pre__i„ ice.

méat

26

..

La. Compagnie d'assurances sur la v,v m '
dont le siège est à Paris, 15, rue de I f n S10s&gt;
al honneur d'informer le public que MM Se&gt;
Eloy et Roch ayant cessé de la représenter h th'
toutes les communications relatives au.* » y'
de la Compagnie doivent être adressées \ m
de ee jour, soit au siège social, à Pari, pa-i!f
M. André inspecteur chargé moment iffi
du service de l'agence de Nancy, eu ce m,? Bt
cerne la branche vie. qw c°û*

M. André demeure hôtel de l'Eurone h w,
MM. d'Halle Eloy et Roch conservemle m S

de la Bkasche Ikcekdie. ^.&quot;
  26)754,

__-B_

-fej-

i&amp;MZZ2£S-Jzeïy c__-

devait611&quot; G™E YAUmN (dC !a Fa*
Médecin-oculiste, ancien médecin des r„

reaux de Bienfaisance, reçoit tous les îou'
[ (dimanches exceptés), de 1 heure à 4 '
{ A NANCY, RUE DOM CALMET 6

ÏTtl f. -î-ïPtT à Ia licence es lettres _
L \ W'Arnôh. I demande une plaee de
précepteur dans une famille.

CRÉDIT FONCIER
BES

tSean ei asi

A VENDRE, rue de l'Equitation, 24.

AVIS.

Â vendre, à la verrerie de l'Est, à Lu¬
néville, par suite de fin de travaux, en¬
viron 400,000 briques de campagne
parfaitement cuites, de ^ôX^X6'

âge compaky.. \ Q0Ti^\t\QQS avantageuses.
Le Crédit foncier des Etals Unis 1 par w3g0a complet, on chargera à

l'usine.

(United states hop.tg..ge compaky.)

place en ce moment la 3° série de seg
obligations 6 0/0 remboursables en 50 , 
ans par amorti«s_»ment annuel. ^ Etude de Me CRÉPIN, notaire à Nancy.

Cette série (C) est de 5 millions de j
dollars. Les titres sont de 100, 500 et
_,000 dollars, avec coupons semestriels
payable? !c? 1er avril et 1er octobre. Le
gervice de l'amortissement et des cou¬
pons sera effectué, eu or, sur les prin¬
cipales places de l'Europe.

Le prix actuel est de -â®» fr. par
obligation de 100 dollars, jouissance du
i*r avril dernier; ce prix S'Ta, en consé¬
quence, augmenté des intérêts à raison
de 8 centimes par jour à partir du 1er
avril.

La Société générale, 54 et 56, rue de
Provence, est chargée de la négociation
des titres et de la prise des coupons
échus. On p&lt;?ut s'adresser à tous ses
guichets de Paris, des départements et
de l'étranger. 26,725,

Elude de Me WEISS, notaire à Nancy,
rue de la Poissonnerie, n° 34_ succes¬
seur de Me VIRIOT.

__e_j-_-_-ca-îo__ voïoi-iaire.
Le jeudi 7 août 1873, à deux heures

de relevée, à Nancy, en l'étude et par
le ministère de Me WEISS, il sera pro¬
cédé à la vente par adjudication publi¬
que de la

PROPRIÉTÉ
dont la désignation suit,

Appartenant à M. Harmant, autrefois
entrepreneur de bâtiments à Nancy,

Savoir

Plusieurs récompenses aux Expositions.

PÂTE PHOSPHORÉE
De L. STEINER, succr de F.-E. ROÏH,

pour détruire les
Souris, .fl ete.

En flacons à 50 c. et 1 fr.

N. B. Exiger la signature du fabricant sur les étiquettes.
Dépôt chez M. V. Didelot, à Nancy. En vente dans toutes les Pharmacies.

A VENDRE,

Rue du faubourg Stanislas, 46,

UN JÂ.BDÏN DE 20 ARES,
Ayant 51 mètres 80 de FAÇ4DE sur

la voie publique, et renfermant une mai¬
son à trois logements.

S'adresser à Me CRÉPIN. j

Eludes de M&quot; A. BEâU, avoué à Nancy, |
35, Grande- Rue (Ville-Vieille), et de I
Me Gustave GOURY, notaire en la
même ville.

Vente par licitetïora, entre majeurs
et mineurs.

Le jeudi 21 août 1873, à deux heures
de relt-vée, en létn-ie et par le ministère
de Me Gustave GOURY, notaire à Nancy,

J rue Saint-Dizier, 57, commis à cet effet,
il sera procédé à la vente aux enchères

! publiques, à l'extinction des feux, au
I plus offrant et dernier enchérisseur, de :

!° UNE MAISON,
Siseà Nancy, faubourg Saint-Pierre, 12,

ayant boutique au rez-de-ehau-sée, 1er
et 2e étages et greniers au-dessus, cave,
cour et jardin derrière, clos de murs,
d'environ 2 ares, le tous entre M. Bara¬
dez et _!. Viard.

Mise à prix fixée par le tribunal
(24 000 fr.). 24,000 fr.

2° UNE AUTRE MAISON, située en
la même ville, rue du Montet, 42, don

LU

_. THIÉRY, rue des Quatre-Eglises, 79, a l'honneur^ d'informer_ les pro-i M. THIERY, rue des Quatre-t-glises, /a, a 1 nonneur a îmormer mm., ies pro-
I priétaires que les eaux qui lui resteat à vendre peuvent être livrées dani les quar-
* tiers suivants ;

Rues de la Commanderie, de la Monnaie, Callot, des Michottes, de
Serre, — de Ravioelle,— Lepois, Stanislas, Mazagran, cours Léopold,
rue du faubourg de Metz, Places de la Gare, de l'Académie, Dombasle.

I BERRÏEft

Vitraux d'église de tous styles,
.___ oaHj1___1_.

fPefatre g_y? verre

Si, rue de ia Pépinière, à Naney.

A L'OCCASION DES VACANCES,
les 18 aoù' et 8 septembre, à P&amp;risj

aieeront les Uçom &lt;k $fe
à i'uEEge de.

professées parM. Cseevîe, Officiel
d'Académie. Directeur-Fonà-teut
de l'Institution des Bègues dfPtrii.
avenue d'Eylau, &quot;&quot; &apos;&quot;

i BOD&amp;SB SO SC JUILLET. «
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Bo TERRAIN d'une superficie de nant a&quot;ssi rue Bouiay de la Meurthe, H,
_ . . . r ..  l pntrft .Tse.rfiîoî eî Antoine, enmnrpnnnl

9 ares 8 centiares, occupé en partie par
des hangards eu msçonnerie et plan¬
ches soivani de magasins d? matériaux
de consiruction et le surplus en jardin,
situé à Nancy, faubourg des Trois-
Maisons, iieudit au Grand- Meix des
Minimes, aboutissant à l'est sur la ruelle
de l'Esprit, et à l'ouest sur le quai du
chemin de fer appelé quai Claude le
Lorrain, où cet immeuble porte le n&quot; 42.

Mise à prix : 8,000 francs.
Pour connaître les conditiors, s'adres¬

ser à Kte WEISS, dépositaire du cahier
des charges.

entre Jaequot et Antoine, comprenant
boutique au rez-de-chau.sée sur la rue
du Montet, second cerp-; de logis sur la
rue Boulay, 1&quot;, 2e et 5e étages et gre-

i niers, cave voûtée et pompe dans la cour,
canal de dérivation des houx d'aisances, i
revenu 1,500 fr., mais susceptible d'aug- |
mentation, attendu que ce sont les mêmes
loyers depuis plus de quinze ans. Mise f
à prix fixée par le tribunal. 20,000 fr. j

S adresser, pour les renseignement*, j
à Me GOURY, notaire . Nancy, déposi- i
taire du cahier des charges, et à Me* j
BEAU et RENARD, avoués r. Nancy. !

Pour extrait : ... BEAU.
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_.DMelin.

La presse monarchique calomnie les po¬
pulations lorraines. Elle lance des nouvel¬
les fausses et absurdes pour exciter le dé¬
sordre. Dans toute notre région, il n'y a
aucune manifestation qui puisse inspirer
des craintes pour l'ordre public; on a été
calme et digne pendant trois ans et tout le
monde sent que le moment de Pévacualion

^réclame plus de réserve encore. N'importe;
il faut que la presse monarchique nous ca¬
lomnie ; elle y a intérêt, il faut que M. Buf¬
fet fasse écrire dans son journal qu'on au- j
nonce des troulles dans le plus paisible elle j démission. L'élection a eu lieu dimanche; ia liste
plus patriote des départements français, les I républicaine a passé tout entière.

et que les insurgés seraient écrasés avant
peu. L'artillerie de siège est arrivée près de
Valence. Les familles é:iiigrées reviennent
àMalaga où Tordre e_t rétabli. Il y a beau¬
coup de. désertions parmi les insurgés de
Carthagène ; Contreras est surveillé par ses
hommes qui redoutent sa fuite.

On mande de Naples que les élections
communales et proviuciales sont en. grande
majorité favorables aux candidats libé¬
raux.

les quinze jours, le jeudi, à une. heure. Lapre- 1 res du soir. Elles ont élé saluées à la gare et
mière réunion aura lieu le mercredi 13 août, la ! accompagnées jusqu'à leur casernement par

une foule qui s'élevait .'après certains cal¬
culs à dix mille personnes ; et pourtant

ï

seconde le jeudi _8 août.

INFORMATIONS.

La ville de Cherbourg avait à nommer sept
conseillers municipaux, par suite de décès ou de

Vosges. « On signale, dit le louche Fra?i-
çais, . quelque ag'tation, mais sans gravité

.aucune,- dans le. département des Vosges,
notamment à Mirecourt. Le-parli radical ex¬

ploite l'évacuation et le nom de M. Thiers
pour émouvoir- un peu les esprits. Mais
nous le répétons, il n'y a rien de sérieux. »

L'Union républicaine a tenu séance hier à
Versailles. Il a été décidé que les membres de ce
groupe, qui résideraient à Paris durant les va¬
cances parlementaires, se réunirrient régulière¬
ment le lendemain des séances de la commission

de permanence.

On lit dans le Français :
Les députés de l'extrême droite ont adressé ày, , , pi . ir 11 I . 1 - —^ -w-*un-- u- J CÀUCIIIC ui une uni t-tui es;

Cet entrefi et. a 1 air d une calinolade, mats leurs col|'ègues de ,a majorité) signa(aires de
c'est Escobar qui l'a rédigé. D'après le
Français, l'agitation qu'on lui signale n'a
aucune gravité, et l'émotion que les radi¬
caux' cherchent à exciter n'a, il le répète,
rien de sérieux. Eh bien, alors, pourquoi

a-

niendement relatif au vocable de l'église de Mont¬
martre, une lettre dans laquelle ils desavouent
très-nettement les attaques de Y Union contre ces
députés. Leur dén'r avait été de publier celte
lettre dans les colonnes mêmes de l'Union.

se faire l'écho de ce bruit? Parce que le ( Nous ''y avo»s cherchée vainement hier. Peut
Français sait bien, dans sa science jésuili- ) èlrf serons- nous plus heureux ce soir
que, &quot;qu&apos;un mensonge même réfuté par ce- ' La leltre en ^ue£Uon n'a ^ ')aru
lui qui le prononce, ne s'efface pas. Calom
niez, disait Bazile, il en restera quelque
chose. Le gazelier dit lui-même qu'il n'y a
rien de fondé dans ce qu'il raconte, mais il
le raconte malgré cela, et de^ badauds 1 0 tse.r-
vent dans l'esprit l'idée de troubles à -dire-
court.

Encore une fois nous protestons de toute

question n'a pas paru dans YU-
\ nion d'hier.

J , -—Le Français dément la nouvelle de la ré-
| vocation de M. le baron Séguier, préfet du Nord.

Le mouvement dans les grandes préfectures esl
a peu près arrêté et ne touchera pas, dit le Fran¬
çais, AI. Séguier.

On lit dans Y Union :

Mgr l'archevêque de Paris part jeudi prochain
pour aller faire son pèlerinage à Paray-le-Mo-

nolre énergie contre -ces basses et haineuses niai. Il y cherchera dans le recueillement et la
man�uvres des n.onarchi_tes qui cherchent
à semer la division parmi nous. |

Quant à la phrase qui concerne les radi- j
eaux, elle est pins bêle que méchante. Les t
radicaux recounais-ent que M. Thiers a hâté
notre délivrance, rétabli le crédit de la !
France et pansé les plaies que la monarchie 1
lui avait faites ; ils sont pénétrés de ivcon- j
naissance et de respect pour ce grand ci- j

&quot;toyen et ils expriment sans détour leurs j
sentiments. Ils font en cela acte de loyauté j
et de patriotisme, Cela ne plaît pas aux mo- (
narchistes ; mais, que diable ! nous ne pou- !
vons cependant pas attribuer l'honneur de f
notre libération à M.- Buffet! !

Le colonel Lera est entré dans Berga, les j
carlistes se sont repliés dans la montagne.!
On dit que le télégraphe est coupé entre j
Irun et Saint-Sébastien. Les carlistes battent j
le pays et débarquent des armes, ils ont em-

.mené de Fontarabie, en suivant la vallée,
trois canons et. 3,500 fusils, ils étaient près
de 3,000 pour prendre les armes et. les mu¬
nitions; „ix compagnies armées protégeaient
le débarquement. Une colonne esl sortie
d'Irun pour les attaquer par derrière, mais
ils ont dû arriver sans encombre à Lesaca,

Lizarraga était posté tout près d'Irun.
Les insurgés de Grenade ont mis l'evêque
en liberté. Pavia télégraphiait de Séville,
en dfte du 28, qu'il tenait toutes les issues

prière des inspirations pour la sainte entreprise
qui sera la grande �uvre de son épiscopat à
Paris. »

Le Message du président de la Bépublique.
La session de l'Assemblée nationalea été

close hier. M. de Broglie a lu un Message
du président de la République.

M. Mac Mahon rassure d'abord ceux des

députés qui pourraient concevoir quelques
inquiétudes en quittant Versail'es. L'ordre
public, dil le maréchal, ne sera pas troublé
pendant les vacances de l'Assemblée.

Nous prenons acte de celle déclaration
solennelle. Comme les ennemis de l'ordre

.ne sont pas aujourd'hui dans le peuple,
mais uniquement dans ce groupe d'ambi¬
tieux sans pudeur qui forment une petite
cour autour de chaque prétendant, comme
les ennemis de l'ordre les plus dangereux
sont les partisans d'une restauration à main
armée, nous voulons croire que M. Mac-
Mahon a entendu par- son message,, prendre
l'engagement public de combattre el de
réprimer avec la dernière énergie toute ten¬
tative de coup d'Elat.

En parlant, de l'évacuation définitive du
territoire, la. maréchal a rendu hommage à
l'héroïque population des départements de
l'Est qui a, la première, supporté le fléau
de la guerre el qui est restée la dernière,
entre les mains de l'étranger, le gage de la
paix. Il a rendu justice à son prédécesseur;
malgré les petites rancunes de ses ministres
qui voudraient effacer jusqu'au souvenir de
M. Thiers, le président de la République
est un trop loyal soldat, un français Arop
patriote pour avoir méconnu les immenses
services rendus à la pairie par l'habile né¬
gociateur du traité de paix qui avance de
plus d'un an l'époquede Ja libération.

Le maréchal a te. miné son message en
affirmant que son gouvernement travaillera
de toutes ses forces au mainlien de la paix,
de ia paix utile et féconde grâce à laquelle
les nations relèvent leurs ruines el réparent

dans cette agglomération si considérable, on
n'a pas eu à signaler un fait de désordre.

Les habitants de Charleville n'ont pas eu
les mêmes satisfactions patriotiques que la
ville de Bar. L'autorité a pris une série de
mesures qui ont jeté dais la population des
germes de mécontentement. Les fanfares
avaient solicité l'autorisation de parcourir
les rues de la ville : on refusa sans pilié.
Elles avaient demandé qu'on leur permît au
moins de se faire entendre sur la place qu'il
plairait à l'autorité de désigner. On repous¬
sa celte requête si naturelle. La musique
du collège _lie-même fut mise en interdit
el la grosse caisse des collégiens, consignée.
On intei d t ensuite la représentation théâtrale
dejaannoncée. La policeessaye de faire enle- j clamée à Charleville.
ver les drapeaux portant des inscriptions en j Cette campagne d'attaques déloya-

sages. On a eu le tort de ne pas les suivre
immédiatement. C'est là le seul grief sérieux
qu'on ait à relever. Une vingtaine de gen¬
darmes mettent leurs chevaux en ligne et
s'avancent sur la foule : en un clin d'sil la

place est évacuée sans résistance.
Celle insubordination de la foule mérite

le blâme. Elle ne justifie pas pourtant les
déclamalions et les récils mensongers de la
presse réactionnaire.

L'Agence Havas a donné la première
l'exemple d'une exagéialion ridicule : elle
a annoncé à ia France entière les troubles

de Charleville. Pouquoi pas tout de suite
l'insurrection de Charleville ? Toutes les
feuilles monarchistes renchérissent à l'envi1;
le Journal de Paris et le Français se signa¬
lent au premier rang dans ce rinforzando
de la calomnie. V Univers laisse entendre
que la Commune est sur le point d'être pro-

l'honneur de M. Thiers. En présence de
celte tentative maladroite, les hommes les
plus modérés ont peine à contenir leur irri¬
tation.

Il fallait pourtant la contenir à tout prix;
il fallait, à force de modéra'ion et de calme,
donner une leçon de convenance à l'auto¬
rité municipale. Un certain nombre d'ha¬
bitants de Charleville ont eu le tort de ne

pas comprendre celle nécessité rigoureuse,
et nos vaillants confrères, les rédacteurs du
journal républicain de Charleville, n'ont
pas un instant hésité à blâmer sévèrement
leurs concitoyens.

Les faits sont bien connus; il importe
néanmoins de les rappeler sommairement
pour mettre chacun en garde contre les
exagérations intéressées et les calomnies
odieuses des journaux monarchiques.

Une bande de jeunes gens, porteurs d'un
drapeau tricolore et de deux images d'Epi¬
nai, arrive sur la place.

La police s'empare du drapeau. La foule

ies a d'ailleurs tin but marqué : il s'agit
d'obtenir la suppression d'un journal répu¬
blicain ; on représentera le Nord Est com¬
me l'auteur des désordres de Char'eville ;

il les a réprouvés énergiquement. Qu'im¬
porte! Il faut bien débarrasser le Courrier
des Ardennes d'un concurrent d'autant plus
dangereux qu'il a plus d'honnêteté, de ta¬
lent et de ver«e!

Une double leçon se dégage de ces évé¬
nements que tous les bons citoyens doivent
déplorer. C'est d'abord pour l'autorité le
devoir d'évilerles prescriptions tracassières.

Qu'elle fasse respecter l'ordre, qu'elle
maintienne rigoureusement la légalité, rien
de mieux; mais qu'elle n'aille pas au-delà;
qu'elle n'ait pas l'air de vouloir empêcher
ies citoyens de manifester leurs senti¬
ments à l'égard de la République et de M.
ihiers.

La population a, elle aussi, de grands de¬
voirs. Qu'elle se répande dans les rues, sur
les places, qu'elle se promène dans cette

s'attroupe autour du poste el réclame la | ville enfin rendue à elle-même, rien de

r _, ,. leurs forces. U a ajouté que cette tâheser lit
—La Décentralisation, de Lyon, dit que lundi j facilitée par les dispositions favorables que

la France rencontre, dans les cabinets euro-
a eu lieu l'ouverture solennelle du cercle catho

liqne d'ouvriers de Villefranche. Le comte de
ftlun devait y assister, mais il a été retenu, dit, le
Salut public, par le devoir de sa charge d'aide-
de-camp de M. le général Ladmirauf. Le colonel
Lion présidait. Un discours a été prononcé par
M. Jacquier, avocat, qui a dit en terminant :
« Les catholiques sont sur la brèche, ils y reste¬
ront. Ils y mourront s'il le faut. »

peens.

Charleville, B.ar-lerDuc, ]_a_ey. i

On ne saurait trop louer le calme des !  
populations de l'Est : Soumises depuis trois j^^ ^ ^
ans au joug de I occupation elrangere, elles

— Aujourd'hui avant la séance a eu lieu la j receuvrerïl'la libre possession d'elles-mêmes*
première réunion de ia commission de perma
nènee : 21 membres étaient présents. *

M. Journault propose que la commission se
réunisse tous les huit jours ; la situation, dit-il,
est équivoque : les partis monarchistes s'agitent
et les amis de la République doivent désirer de
fréquentes réunions.

M. l'agès Duport s'étonne de ces accusations ;
la majorité ne veut pas conspirer, une large

« place a été donnée à la minorité dans la commis-
i sion, et les coups d'Etat ne sont pas à craindre ;

il espère même que M. le président de la Repu -
i blique n'aura pas à rassurer la commission sur
j l'effet d'une campagne de banquet*, comme M.
1 Thiers a été jadis obligé&quot; de le l'aire,
j M. de M ihy croit devoir affirmer qu'il ne craint
j pas plus les coups d Etat avec le maréchal Mac-
I 'Mahon qu'avec M. Thiers.
| La commission décide qu'elle se réunira, tous

avec une sagesse qui ne sestjusquà pré¬
sent démentie qu'en un lieu et une seule
fois. Encore faut-il s'empresser de reconnaî¬
tre que le caractère du regrettable incident
de Charleville a été singulièrement déna¬
turé par la presse monarchique.

Et d'abord un fait d'observation frappera
les esprils impartiaux : partout où l'autorité
s'est montrée conciliante, sans parti pris
politique, la population a gardé une alti¬
tude scrupuleusement légale. Voyez ce qui
s'est passé à Bar-le-Duc. Les drapeaux avec
les inscriptions.' vive Thiers, vive la Républi¬
que ont été arborés sans que la police son¬
geât à interdire celte 111, nifestation inotfen-
sive. Les troupes au lieu d'arriver au milieu
de la nuit, ont fait leur entrée à huit heu-

restifution de l'étendard. « Le drapeau ! le
drapeau ! dit la foule sur l'air des Lam¬
pions. » Puis on crie : Vive la France !
Vive la République ! Vive M. Thiers ! Le
capitaine de gendarmerie Moriot invite po¬
liment la foule à évacuer la place : « Reti¬
re z-vous, mes braves gens, c'est assez chan¬
ter. Croyez-moi, allons dormir, il en est
temps, x « Mais nous voulons notre dra¬
peau. » « On vous le rendra demain. »

re.

Le lendemain on apprend que les troupes
sont arrivées dans la nuit : à deux heures

du malin. Nouvelle déception. Le soir, un
. rallier de personnes environ se transpor-
! lent à à Mézières, aux cris de Vive la Répu-
| blique! Vive Al. Thiets ! Le Courrier des
\\,Ardennes prétend que celle foule a « hurlé »

« A bas

» Mais

des personnes très-honorables affirment
que ces cris séditieux n'ont pas été proférés.
H faut attendre l'instruction judiciaire pour
se prononcer.

Les manifestants se rendent ensuite à

Charleville. Le maire et le procureur invi¬
tent ia foule à se retirer. Ce dernier surtout,

d'après le correspondant de la République,
donne à ses concitoyens des conseils fort

devant la caserne de gen iarmerie
les gendarmes ! Vive la Commune.

mieux. Mais qu'elle évite tout autre cri que
celui de: vive la République, vive M. Thiers l
qu'elle ne se forme pas _n altrouperaenls
lumullueux et désordonnés : .qu'elle ait toul
io calme, toute la gravité, toute ls sagesse
qui convient à un peuple qui a beaucoup
souffert, qui a perdu dans une guerre mal¬
heureuse, une partie de son territoire et qui
se doit à lui-même de reconquérir par le
travail, par l'énergie, par l'austérité des
m par le rétablissement de la disci¬
pline, le rang qu'elle a perdu parmi les
Etats de l'Europe.

C'est l'obéissance aux . lois, la tenue,

la dignité.jqui font les nations fortes ; celles
qui ne savent pas se commander à elles-
mêmes sont destinées à la servitude. Nous

voulons vivre en République, nous voulons
être libres ; montrons-nous dignes de la
République, dignes de la liberté !

La réaction a les yeux sur notre .ville : si
Je moindre désordre s'y produit, à quisera-
l-il attribué? à la République. Aussi les
Républicains ont-ils pris la résolution d'é-
vikr avec scrupule tout ce qui serait de na¬
ture à troubler l'ordre ; ceux qui ne les
imiteraient pas porteraient un grave préju¬
dice à la République.

On nous a noircis auprès du cabinet du

(N'QR

ÎLE- -BEAU ROLAND

Par GONTRAN BORYS

Je vous le promets.

Puisque vous êtes si bon, si noblement confiant,

acheva-t-eile, je veux, dès à présent, abiéger votre j
martyre. Apprenez donc qu'avant un mois, a dater «
d'aujourd'hui, ce secret, qui vous tourmente et qui
me pèse, aura pris fin. Alors vous saurez tout, et
vous vous sentirez fier d'avoir eu foi en celle qui...

dois-je due : qui vous aime ?
Dites-le 1 s'écria -t-il extasié.

Eh bien ! comme ce mot-là ne doit être pro¬

noncé que toul bas, approchez votre oreille.
En ce moment, deux coup; disciets retentirent à la

porte de la chambre a coucher de Laura.

Elle s'échappa d'entre les bras du baron. Il était
temps. Une femme de chambre apparut et annonça
qu'une jeune dame sollicitait la faveur d'eiitiett-uir
quelques în^tautb madame la baronne.

Le nom de ceue dame? demanda Laura.

Elle a refusé de mêle dire.

Pourquoi t

Kl.e prétend que ce nom est inconnu à madame.
N'importe 1 Retournez vous en informer et en¬

voyez-moi Julie.
La caniénste se relira.

^ M. de Jourdy se disposait à 1'-imiter, quand sa fem- |

me, lui barrant le passage, lui dit de son air le plus
! câlin : !

: Accordez-moi encore une grâce. i
j Laquelle ? |

Vous avez de nombreux correspondants; vous !
| possédez des clients et des amis à peu près sur tous \
\ les points du globe, n'est-ce pas ? ;
I —Eh bien!... ,

Eh bien ! lâchez donc de découvrir en quel heu j
i du monde abordera votre introuvable secrétaire. '

j Mais, objecta le baron, je sais déjà qu'il abor- 1
j dera en Amérique.
I C'est quelque chose. Ce. n'est pas assez... Dans j

quel Etat, dans quelle province, dans quelle ville? j

Je l'ignore. « j
Découvrez-le et entrez en correspondance avec

lui. Faites en sorte qu'il vous renseigne sur ce que '
je biûle d'apprendre

Quoi donc ? 1
v 1

Je voudrais savoir qui lui a donné cette bourse j
s jumelle de la mienne. Cela est pour moi d'une j
importance énorme. Une seule personne, à ma con¬
naissance, a pu lui faire ce piésent. Ce que cette
personne esl devenue, où elle est, où il me sera pos¬
sible de la retrouver, voilà ce qu'il est nécessaire que

je sache à tout pris.
Le bai on allait de nouveau questionner Laura.

Elie lui posa son doigt mignon sur les lèvres, et, par
un coup d'oeil, lui rappela sa promesse.

Il lui baisa la main et sortit.

L'instant d'api es, la soubrette de Laura reparut,
apportant à sa maî.resse un feuillet de papier détaché
d'un agenda. Sur ce papier, on avait écrit ces mots

» baronne de Jpurdy de vouloir bien lui accorder

» quelques minutes d'audience »

Mademoiselle Diane Haveril, répéta la jeune
femme, qui cela peut-il être?

XXXVI

Madame de Jourdy eut un haut-lc- corps.
Elle saisit la main de Diane, dont le charmant vi-

Ellefit rajuster ses cheveux à ia hâte, entra dans j sage pâli révélait une tristesse difficilement contenue.
son boudoir et se trouva en piésence d'une belle jeu- 1
ne fille, dont le frais visage, quoique empreint d'une .

profonde triste-se, était rempli de grâce, de modestie j
et de dignité. j

Madame de Jourdy fut gagnée sur-le-champ par la
rare distinction de Diane. S'apercevant qu'elle trem¬

blait un peu, et devinant qu'un motif impérieux lui
amenait cette inconnue, elle l'accueillit de la façon la

plus aimable. Puis elle attendit que mademoiselle
Haveril lui exposât le but de sa visite.

Veuillez d'abord lire ceci, madame, murmura ! enfant, qui sentit les larmes lui monter aux yeux.

•au crayon : .,,._,
« Mademoiselle Diane Haven! supplie madame la

la jeune fille, qui lui piésen'a une lettre décichetée.

Laura, assez intriguée d'un pareil début, prit la
lettre, et, machinalement, courut à la signature.

Gilbert de Soriat ! dit elle, au comble de l'é-
tonnement-. Vous connaissez M. de Soriat, mademoi¬
selle?

Diane répondit :
Je suis sa fiancée.

Et il vous écrit du Havre..., de même qu'il a
écrit ce malin a mon mari, en l'avertissant de son dé-

pait. C'est le ciel qui vous envoie, n.ademoiselie. J'ai
besoin de connaître la résidence actuel de M &quot;Gilbert.

Peut-être vous l'iudique-t-il dans ces lignes ?
Mais Diane, inclinant douloureusement son front :
— Celte leitre, madame, pas plus que celle qu'a

reçue ce matin M. de Jourdy, n'a été écrite par Gil¬
bert. On a imité son écriture.

Que dites-vous ?
&quot;&quot;_ Je dis que Gilbert est mort, ©u, tout au moins,
en grand danger de mourir.

Voyons, dit-elle, je vous ai mal entendue, sans
doute. Il est impossible que M. de Soriat. . .

Hélas ! madame, il est mort, je vous le ré¬

pète.
Vous en avez la certitude ?

__ J'en ai le pressentiment.
Alors, je respire, les pressentiments ne signi¬

fient rien. Mais, de gtâce, qu'est ce qui a pu vous
inspirer une aussi affreuse supposition ?

La lecture de cette lettre, murmura la pauvre

« Moi, j'emporte, au-delà des mers, votre souvenir
« chéri, votie image adorée. »

Gilbert terminait en annonçant à Diane son départ

immédiat pour l'Amérique.
Laura replia la lettre et la rendit à la jeune

fille.
 Eh bien ! madame, interrogea timidement

! celle ci, quelle impression gardez-vous.de ces lignes?
I Si elles sont sincères, répliqua la baronne .em-
! barrassée, elles prouvent chez M. de Sorial beaucoup

Puis, faisant un vaillat. effort sjr elle-même Je
viens à vous en suppliante. . et j'ai besoin, avant
d'implorer votre aide, que vous sachiez sur quelle base
reposent mes soupçons.

Laura parcourut la lettre.

&quot;Elle était conçue à peu près sur le même plan que
celle adressée à M. de Jourdy-

En phrases sonores, dont la mélancolie affectée dis¬
simulait mal la froideur, Gilbert annonçait que, dé¬
sespérant de vaincre les refus de son père, il croyait
devoir renoncer à la m_i_ de mademoiselle Haveril.

Je suis trjp pauvre, ajoutait-d, pour per.ister
a dans ma recherche. Il ^rait égoïste à moi d'accep-
« 1er le sacrifice de votre vie entière. et de vuus im-
« poser le fardeau de mou indigence.

« Oubliez Gilbert, ô ma Dune bien aimée i L'Jiom-
i a me que vous aviez distingué avant moi vous re¬

vient, repentant et plus épris que jamais. Il est
c jeune, il est beau, il peut mettre à vos pieds une

j « fortune immense. Epousez-le ; soyez heureuse.

de générosité, un désintéressement héroïque
 Et fort peu de tendresse, n'est-il pas vrai? fit

Diane en rougissant d'orgueil. C'tst pourquoi j'af¬
firme que Gilbert n'a point écrit cela.

Madame de Jourdy secoua la tête.
Votre conclusion me paraît un peu hasardée, ma¬

demoiselle. De ce que M. Gilbert témoigne ici une

grande abnégation, il ne s'en suit pas nécessairement
qu'un autre que lui ait rempli ces pages.. D'ailleurs,
vous reconnaissez son écriture ?

Oui, madame ; mais je ne reconnais ni son
style ni ses pensées. Les sentiments étalés ici sont en
complet désaccord avec ceux que Gilbert lui-même
m'exprimait il y a quatiejours, le jour de sa dis¬
parition.

Et cette disparition, vous l'attribuez ?. . .
A un crime.

Quel en Ferait l'auteur?
L'homme auquel il est fait allusion sur ce

papier.
Un riva! de M. de Soriat ?

Un homme que j'ai cru aimer avant d'aimer

Gilbert ; un homme que je hais maintenant, que je
méprise et que je crains.

11 est donc bien redoutable ?

I (La suite j&gt;r.,&apos;chaiai&quot;nent)%
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25 mai, nous le savons. On a représenté la
ville de Nancy comme une ville de désor¬
dre ; sa population comme turbulente. C'est
à nous, Nancéiens, qu'il appartient d'infli¬
ger à ces calomnies un démenti solennel.
Ne donnons pas à nos adversaires la satis¬
faction de relever, ne fut-ce qu'un seul fait
fâcheux et montrons que les villes où la
République o le plus d'adhérents sont aussi
celles où les lois sont ie mieux respectées.

Art. 5. Sont inscrits sur la liste des élec¬

teurs municipaux tous les citoyens âgés de
vingt-ciu ans, jouissant de leurs droits civils et
politiques :

1° Qui sont nés dans ia commune et y ont
conservé leur résidence, ou qui, n'ayant' pas con¬
servé leur résidence. dans la commune, sont ve¬
nus s'y établir de n.uveau depuis six mois au
moins. Sont réputés nés dans la commune ceux
dont le père et la mère est dé.tgr.ô, u .us l'acte
de naissance, comme ay_nt sa ré.ideiice d.ns la
commune;

2° Qui, n'étant pas nés dans la commune, y
auront été inscrits depuis un an au rôle d uner 7 7; %/f 7 S &quot;&quot;&quot;J&quot;1- ^i-_ iii-v/inu --puis un .111 du 1 -10 _ u.i^

M Journal de la Meurthe nous sert quel- i des quatre contributions directes ou au rôle des
que.ois du Pays ; veut-il nous permettre { prestations en nature, et, s'ils ne résident pas

l dans la commune , auront déclaré vouloir y
S exercer le_rs droits électoraux. Seront égale-

ae lui en servir à notre tour ? Simple poli¬
tesse rendue. On lit donc dans cet estima¬
ble journal delà Ligue des gens de bien,

Nos lecteurs ont probablement entendu parler
du journal le Soleil. Cette feuille orléaniste se
vend cinq centimes sur la voie publique, pendant
que tous les autres journaux coûtent au moins

. dix centimes, qui représentent le minimum du ci-dessus, demanderont, par-
prix de revient. Nous ignorons si le journal te  i{_

Soleil qui perd cinq centimes par numéro, ne
fait pas comme cet épicier qui perdait dans le dé¬
tail sur chaque objet, et se rattrapait sur le tout;
mais il n'est pas interdit de supposer que les fa¬
meux millions arrachés à la France dans ces
derniers temps par la famille d'Orléans, ne sont
pas tout à fait étrangers à cette scandaleuse pro¬
pagande.

Donc, le journal le Soleil a le moyen de met¬
tre ses prix au-dessous du cours ordinaire, et
de distribuer de l'orléanisme à bon marché. A

cela, nous ne voyons pas grand' chose à dire, si
ce n'est pourtant que. la France ayant payé à la
famille d'Orléans l'indemnité qu'elle lui devait,
elle aurait presque le droit de voir son territoire
tout à la fois évacué par les Allemands et les
princes d'Orléans. Les Allemands, eux, s'en vont
quand ils ont été soldés ; les autres restent, et
bien plus même, les é^us qu'ils ont arrachés à
ia patrie ruinée, ils tentent de les faire servir à
l'abuser et à l'entraîner dans leurs vues ambi¬

tieuses. Franchement, c'est trop que de vouloir
tout conquérir : l'argent et le prestige.

Mais le journal le Soleil ne se borne pas à une
discrète prédication de ses doctrines : il va jus-

ment inscrits, aux termes du présent paragra¬
phe, les fils des mêmes électeurs, dispensés de
la prestation en nature, et les habitant^ qui, en
raison de leur âge, auront ce.sé d'être soumis à
cet impôt ;

3° Qui, ne se trouvant pas dans un des
eux-mêmes

cas

ou par
mandataires, à être inscrits suc la liste électo¬

rale et justifieront d'une résidence de trois an¬
nées consécutives dans la commune. Les élec¬

teurs appartenant à cette catégorie ne devront
être inscrits ni d'office ni sur la demande d'un

tiers; ils devront, déclarer le lieu et la date de
leur naissance ;

_° Qui, en vertu de l'article _ du traité de paix
du 10 août 1871 , ont opté pour la nationalité
française et déclaré fixer leur résidence dans
la commune, conformément à la loi du 19 jan¬
vier 1871 ;

5° Qui sont assujettis à une résidence obliga¬
toire dans la commune en qualité, soit de minis¬
tres des cultes reconnus par l'Etat, soit de fonc¬
tionnaires publics. . r:

Seront également inscrits les citoyens qui, ne
remplissant pas les conditions d'âge et de rési¬
dence ci-dessus indiqués lors de la formation
des listes, les rempliront avant la clôture dé¬
finitive

Art. 6. Ceux qui, à l'aide de déclarations frau¬
duleuses ou de faux certificats, se seront fait
inscrire ou auront tenté de se faire inscrire in¬

dûment sur une liste électorale; ceux qui, a l'ai¬
de des mêmes moyens, auront fait inscrire ou

qu'à provoquer les autres partis politiques en y j tenté de faire inscrire indûment un citoyen, et les
j complices de ces délits seront passibles d'un em-
| prisonnement de six jours à un an, et d'une
i amende de 50 à 500 fr.
j Les coupables pourront en outre être privés
| pendant deux ans de l'exercice de leurs droits

11 abonde en rapprochements ingénieux, en
piquantes satires du présent. Aux deux époques,
les jésuites ont la haute direction; seulement, les
congréganistes s'appellent aujourd nui cléricaux;
au lieu d'une religion d'Etat, nous avons les trois
cultes reconnus ; les pèlerinages ont remplace
les missions et les calvaires, l'adoration du _a-
cré-Crur a le pas sur le culte de Marie.

Les miracles sont plus fréquents, ies conver¬
sions plus rares , la loi sur les aumôneries mili¬
taires semble destinée à les multiplier dans 1 ar-
mes.

Rien, au surplus, ne rend l'analogie plus frap¬
pante que la lecture d'un livre, dans toutes les
mains il y a cinquante ans, presque oublie au¬
jourd'hui, ayant pour titre les Soirées de Neuil-
ly. Le tableau des m�urs politiques sous Charles
X y a été mis en scène avec. une telle justesse
d'observation, qu'il pourrait porter la date d'au¬
jourd'hui ou de demain.

Ainsi l'on y voit un colonel Lambert, d'abord
conspirateur bonapartiste, puis rallié à labonne
cause par son oncle l'évêque d'Hippone, donner
l'exemple du zèle religieux. Il fait former le cer¬
cle et s'adresse ainsi à ses officiers :

« Lambert (d'un ton brusque). Bonjour,
messieurs. Je vous ai rassemblés pour vous dire
que je suis fort mécontent de vous... Toujours
dans les cafés, vous occupant, de journaux, de-
politique! Cela ne vous regarde pas. Il y a aussi
dans mon régiment des officiers qui vivent avec
des femmes...

» Un vieux capitaine (timidement). Mais, co¬
lonel, ceux qui sont mariés.

» Lambert. Capitaine, rendez-vous aux ar¬
rêts ; je n'aime pas qu'on m'interrompe. (Le ca¬
pitaine sort.) Messieurs, votre conduite est^fort
indécente, à l'église principalement. Quand l'au¬
mônier a prêché, dimanche, j'ai vu rire certains
officiers, de prétendus esprits forts, des faiseurs
de chansons ; je les connais. Le mauvais exemple
démoralise la troupe. Les autres régiments ont
trente, quarante, cinquante conversions. Nous
n'en avons que six. Pourquoi , je vous le de¬
mande ?

» Un officier. Parce que, dans les autres
régiments, les gratifications...

» Lambert. Monsieur, rendez-vous aux

arrêta... pour huit jours.

nnuviif rien refuser à un prince qui fait preuve ; du malin,
pouvait rien ieiu-ei au F i j On a forme a cet effet un tram spécial

du malin, le l&quot;r août, par la ligne de. Mulhouse
. On a formé à cet effet un train spécial oui

de_fi?r:e»». I- &lt;e-i à ,..-. j J*» |- «£»__, d___ à ,e„it ' ,- ™n
heures. 11 n'y aura que cinq audiences par se- . b -
maitie. Le dimanche et le jeudi seront consacres
au repos. . Depuis ce matin, à trois heures et demie

On estime que le procès ne durera pas moins vacua,jon d'Epinai est un fait accompli. *
ie-

de deux mots. ,

Les assignations des témoins doivent être lan¬
cées aujourd'hui même. Parmi ces témoins, il y
en a deux cent soixante-douze à charge et une
quarantaine seulement à décharge. Le maréchal
et son conseil, M* Lachaud, ont jugé ce nombre
suffisant pour répondre à l'accusation.

Enfin !

__|s_-—

INFORMATIONS D'ANGLE FI. RRE.

Pendant que, le continent redoute une invasion du
choléra, Londres semble être favorisée cette année par
une situation hygiénique excellente. Les rappoils sa¬
nitaires constatent la disparition piesque complète de
la petite vérole et une diminution notable des cas de
dyssenterie, cette maladie qui précède toujours les
épidémies de choléra. Ce résultat très satisfaisant est
attribué aux améliorations appportées depuis quelques

années au système d'égouts de la capitale anglaise. De
4868 à 1871 la moyenne delà mortalité à Londres
était représentée par 24, 3 pour mille. A la même
époque, cette moyenne était à Leeds de 28, 3 ; à
Glascow, de 30, 7; à Manchester, de 3-4, 3; à Li-
verpool, de 30, 4. Alors Londres commençait à peine

| Vers trois heures du matin, les fanfares' dp'
I musiques militaires allemandes donnaient le .;
l'gnal du départ.
j En un chn-d' et malgré l'heure matinal
I (le jour n'avait, pas encore paru), une partie ri
. la population se répandait dans les rues pou. &amp;

sisler au dénart. Le défilé a commencé imm^- &quot;

| tement; sur le passage des troupes chaau
| maison s'ouvrait et à chaque fenêtre on vov V
( apparaître des tètes humaines avec des n[jv
: nomies singulières, où se peignaient tout A°P
l fois la curiosité, le sommeil et la joie.
| Du reste, pas un cri, pas une insulte de nm
| et d'autre. Le départ des troupes allemandes s'est
I effectué sans aucun incident ; tout s'est nasse
f avec le plus grand calme. F
| A trois heures et demie, l'évacuation était ter-
I minée.
I Aussitôt les prussiens partis, les maisons ont
* commencé à se pavoiser. Les drapeaux tricolores
I ont surgi ; avant cinq heures du matin on pou
| vait en compter plus de 200 ; le nombre aus-&quot;
| mente a chaque instant. Avec quel plaisir et
\ quelle émotion nous avons revu ces gaies cou
s leurs nationales, vives, éclatantes ; c'est la .0;

mettant la plus insigne mauvaise foi, etc., etc.

Après ces aménités les champions du
Pays et du Soleil sont-ils allés déjeuner en¬
semble? Je l'ignore, et ce n'est pas là mon
affaire. Ce qui m'intéresse bien davantage,
c'est de voir cette fameuse question de bo¬
napartisme traitée enfin par le Journal de la
Meurthe suivant sa promesse du 16 juillet.
Le Journal de la Meurthe veut-il garder
aussi le silence et se bornera-t-ii à répéter
îe mot de Galloni d'ïstria à Jules Favre :

Vous avez beau faire, vous ne nous divise¬

rez pas! J. G,

ç0|0

» L'officier.

» Lambert.

» L'officier,

diez...

» Lambert,

ces. Monsieur

- Moi .

Pour quinze iours.

Mais, colonel, vous deman-

BOURSE DE PAitlS.

di __&gt; juill. nu 30 juill . iu.sbk. bàissi..

86 35 56 45 » 40

4M_ o,«
limpr. libéré.
Kmpr.n. lib

82 25

90 65

91 25

82 75

90 70

91 40

»»

05

15

05

»»

»»

UEVUE POI li_.

__a loi H_____c__-a_e.

On a distribué aux députés le rapport fait par
M. de Chabrol au nom de la commission de dé¬
centralisation en ce qui concerne l'électoral mu¬
nicipal et l'organisation municipale.

Une note placée en tête du rapport prévient
que. la première partie de ce travail, celle qui a
trait à l'électoral, a seule .été adoptée définitive¬
ment par la commission.

Quant à la seconde partie, c'est-à-dire celle
qui s'occupe de la nomination et des attributions
des maires, elle est l'exposé du système auquel
la commission de décentralisation s'était arrêtée
d'abord, mais qu'elle a déclaré vouloir soumettre
à un nouvel examen. Elle est publiée simplement

j civiques.
| L'article 463 du Code pénal est, dans tous les
| cas, applicable.

[ Nous n'avons pas enregistré tous les succès
! du parti républicain dans la journée de diman-
'^ che. Après Trouville, Beauvais, Cherbourg, nous
j avons à signaler l'élection, pour le canton de
1 Trouville, d'un conseiller d'arrondissement, M.
i Pinçon, appartenant à l'opinion républicaine, et
i les élections pour le conseil municipal de Bous-
I cat (Gironde).
s Dans cette commune, il fallait pourvoir au
1 remplacement de seize membres du conseil mu-
| nicipal qui avaient cru devoir donner leur démis-
I sion.

i ^ Les démissionnaires, dont la retraite avait été
déterminée par les scrupules les plus honora-

j blés, ont tous été réélus, sauf M. Blessemailles,
j qui a été remplacé par 9. Perey père, un des
\ habitants les plus considérés de cette com-
| mune.

| _ Cette élection s'est faite à une très-grande ma-
I jorité, et les nouveaux élus appartiennent tous à
l l'opinion républicaine.

| L'Egalité, de Marseille, annonce que les ou-
j vriere boulangers, qui étaient en grève ces der-
I niers jours, vont constituer une société anonyme
| et en coopération pour la fabrication du pain,
j Les actions seront de 50 fr. chacune, paya-
I blés à raison de 5 fr. par mois ; elles seront

ainsi accessibles à toutes les bourses. D'ailleurs,
les encouragements d_s grands négociants en

! blés et des minotiers de Marseille ne leur feront
i pas défaut.

j La direction de l'exploitation sera confiée moi-
| lié aux représentants du capital et moitié aux

ouvriers. Ceux-ci cependant demandent que le
titre de résumé fidèle des travaux antérieurs de j conseil d'administration et de contrôle soit pris

la commission ; mais elle ne doit pas être consi¬
dérée comme ayant un caracière définitif.

Voici le texte du projet définitif de la commis¬
sion concernant f électoral municipal :

Art. Ie'. A partir de la promulgation de la
présente lot, une liste électorale relative aux
élections municipales sera dressée dans chaque
commune par une commission composée du
maire d'un délégué de l'administration désigne
par le préfet et d'un délégué choisi par le conseil
mUDans les communes qui auront été divisées en | toutes les personnes qui avaient été perquisition-
-pr-iinns électorales, la liste sera dressée dans } nées, parmi lesquelles on comptait un grand
feebUU  - { nombre de négociants, des juges au tribunal de

commerce, des propriétaires, elc.
Les signataires se plaignaient du caracière

parmi les plus forts actionnaires. Les ouvriers
auront droit au rachat des actions après paie¬
ment complet, moyennant une faible retenue sur
leur salaire hebdomadaire.

A la suite des perquisitions qui ont si vivement
impressionné l'opinion publique dans le départe-
tement de l'Aube, et que nous avons fait con¬
naître à nos lecteurs, une protestation fut adres¬
sée aux députés de l'Aube. Elle était signée de

chaque section par une commission composée :
1° du maire ou adjoint ou d'un conseiller muni¬
cipal dans l'ordre du tableau; 2° d'un délégué de
l'administration désigné par ie préiet ; 3° d'un
délégué choisi par le conseil municipal.

Art. 2. Les listes seront déposées au secréta¬
riat de la mairie, communiquées et publiées con¬
formément à l'article 2 du décret réglementaire
du 2 février 1852.

Les demandes en inscription ou en radiation

blessant et extra-légal dès perquisitions faites
par les membres du parquet de Troyes, le com¬
missaire central, ies commissaires cantonaux, les
sergents de ville et gendarmes, agissant en¬
semble ou séparémentsur commissions rogatoires.

Ils déclaraient' que les formalités de la procé¬
dure n'avaient pas été observées en ce qui con¬
cernait le plus grand nombre d'entre eux et de-devronl être formées dans le délai de vingt jours

à partir de la publication des listes : elles seront j mandaient aux députes de couper court, par une
soumises aux commissions indiquées dans l'ar- | interpellation à MM. les ministres de l'intérieur et
ticle îer- . . I de la Justice &apos;&lt; à de semblables procédés, car ils

Art. 3- L'appel des décisions de ces commis- 1 portent atteinte à la considération et à la liberté
sions sera porté devant le juge de paix, qui sta- 1 individuelle, et ce qui reste de dignité et d'hon-
tuera conformément aux dispositions du décret f neu_r à notre malheureux pays y est intéressé -
organique du 2 février i 852. Le délégué de l'ad- &quot;
irinistration aura tous les droits conférés aux
électeurs inscrits par l'article 19 du même dé-

Art. 4. L'électeur qui aura été l'objet d'une
radiation d'office de la part des commissions dé¬
signées à l'article 1er, ou dont l'inscrption aura
été contestée devant les dites commissions, sera
averti sans frais par le maire et pourra présenter
ses observations.

Notification de la décision des commissions
dans les trois jours, faite aux parties inté

En réponse à cette protestation, M. Casimir
Périer a adressé à AÏ- J°.ly, juge au tribunal de
commerce, et l'un des signataires de la protes¬
tation, une lettre assez développée, pour expli¬
quer qu'il ne croit p«s. Ie moment venu de dépo¬
ser a la Chambae une IlUfrpellaiion sur ces faits.

Pour un mois, aux arrêts for-
adjudanl-major, vous mettrez un

factionnaire à sa porie ; il aura le temps de faire
des chansons. (L'officier &quot;sort.) Messieurs, nous .
avons demain une cérémonie fort touchante. Six

braves, dont un décoré, donnent un saint exem¬
ple dans l'église de la paroisse, à midi. (Plus
haut.) J'entends que tous mes officiers y viennent
spontanément et en grande tenue, et qu'ils s'y
compoi tent d'une manière édifiante, véntre-bleu !
L'impiété ne convient qu'au libéralisme. Bayard
était pieux, très-pieux. Dieu et le roi, voila no¬
tre devise ! Les impies, les libéraux, je les si¬
gnalerai au ministre. Rayés des contrôles, sans
solde ! Rompez le cercle. »

Qui pourrait dire que le colonel Lambert est
mort ?

La manière dont se décident les conversions

entre soldats n'est pas tracée avec moins de
bonheur.

» Premier soldat. Quel est donc ce bour¬
geois, bras dessus bras dessous avec notre
monstre de colonel?

» Deuxième soldat. A son habit noir, ça m'a
l'air de quelque jésuite qui vient pour l'affaire de
demain. 11 parait qu'il y aura des- chantres, le
général, la musique, tout le tremblement.

» Premier soldat. A propos, on dit que. tu
en es, toi?

» Deuxième soldat. Ma foi ! oui. Ils m'ont
défié dans mon escouade; moi, je leur z'ai dit :
Je suis bon là, c'est toujours une pislole, je mets
le doigt dessus.

» Premier soldat. Oui, mais on a l'air ca¬
fard.

» Deuxième soldat. . Du tout, je ne suis pas
cafard; et j'ai abjuré dans trois régiments, pour
30 fr. Moi, je suis juif de naissance, et notre na¬
tion a toujours fait du commerce.

» Premier soldat. Ce n'est pas l'embarras,
une pièce de 30 IV. n'est pas méprisable.

» Deuxième soldat. Et puis on passe pour
un sage, on a la permission de l'appel du soir,
el on va aux Trois-Moulins avec sa particu¬
lière.

» Premier soldat. Je n'y suis pas encore
été aux Trois-Moulins.

» Deuxième soldat. Bien mieux composé
qu'au Soldat laboureur, toutes cuisinières.

» Premier soldat. Si je pouvais faire par là
quelque bonne connaissance.

» Deuxième soldat. Viens-y demain, je ré¬
gale. Nous y mangerons les 40 francs de la
chose, et nous ferons danser Joséphine ; en avant
les pas d'été! (11 bat un entrechat.)

» Premier soldat. Il me vient une idée. J'ai
envie de m'abjurer aussi, moi.

» Deuxième soldat. De quelle religion que

» Premier soldat. Je ne sais pas ; mais mon
parrain, qui est marchand de vins, a été dans les
mameloucks de l'ex-garde. Je puis me dire mu¬
sulman, sans mentir.

» Deuxième soldat. Si ton parrain est mu¬
sulman, tu es musulman. Abjure-toi; ce sera
20 fr.-

» Premier soldat. Alors, nous découche¬
rons. »

Les auteurs, un capitaine de cuirassiers, M.
Dittmer, ct M. Cave, directeur des beaux-aris
sous Louis- Philippe, étaient deux amis de la fa¬
mille d'Orléans et leur esprit fort goûté au Pa¬
lais-Royal.

Le ministère de Broglie, en réorganisant les
aum'ôneries militaires, est-il bien sûr d'être utile
aux princes ses patrons? En tous cas, il a bien
mauvaise

rical.

à modifier l'ancien et déplorable état de seségouts; § dés yeux et du c ! En les contemplant ai borées
sur les édifices publiques, sur les habitations par¬
ticulières, on voyait la Patrie absente rentrer
dans nos murs. Sous l'impression de ce senti¬
ment, quantité de personnes 'ont parcouru ies
rues de la ville dès quatre heures du matin à
mesure que l'heure avance, la circulation s'ac-
croii, aussi avec le nombre des drapeaux ; on ne
rencontre que des visages gais et souriants ; on
va jeter un coup d' sur les casernes et les'ba-
raquemenls vides, on regarde avec une curiosité
bienveillante les gendarmes mobiles qui en gar¬
dent les différentes issues.

À quatre heures du matin, les cloches de l'é¬
glise paroissiale entrent en branle et saluent à
toute volée l'heure de la délivrance. Le vieux
clocher spinalien prend part à l'allégresse patrio¬
tique qui l'ait battre tous lesc Il peut vi¬
brer maintenant et sonner haut ; lui aussi a su
se taire aux jours de deuil.

Mais la joie du présent n'exclut pas le souve¬
nir des douleurs du passé et les amertumes de
la situation actuelle. Si nous ne regrettons point
trop nos milliards, nous pensons tristement a l'Al¬
sace et à la partie de la Lorraine restées la proie
du vainqueur. Courage ! Espoir ! Il serait témé¬
raire d'en dire davantage.

Plusieurs inscriptions étalées sur le drapeau
| national, ou un crêpe de deuil attaché à la hampe,
, attestent les sentiments de nos concitoyens à l'é-
| gard de nos frères de l'Alsace et de ia Lorraine,
j II y a aussi d'autres devises :

j Vive la République !
Honneur à Thiers

le libérateur du territoire !

la ville était littéralement bâtie sur uu marais. On en

trepiit d'end,guer cette nappe malsaine et de la porter
jusqu'à la mer. Au fur et à mesure de l'avancement
des travaux, la santé publique s'est améliorée ; la mor¬
talité moyenne est descendue l'année dernière à 2 1 ,
4, en d'autres termes, chaque année, la mort . est

épargnée maintenant à 21,000 habitants, grâce au
drainage ou sol. Londres esl aujourd'hui un séjour
plus sam que Liverpool et Glascow.

Devant ce résultat ayons plus que jamais présent à
l'esprit cet axiome de la science médicale. Les mala¬

dies épidémiques peuvent toutes être prévenues et
empêchées. Quand tout le sol sera assaini, nous au¬

rons à nous occuper de Tair, qui a également besoin
d'être enlretenu dans de bo. nés conditions hygiéni¬
ques. C'est un but que poursuivent et qu'atteindront

nos chimistes et nos ingénieurs.

&amp; iit_-U. Ui
T7-r&gt;

KOSSIE.

Saint-Pétersbourg, 24 juillet.
Voici, d'après le Golos, les conditions de la

paix conclue avec le khan de Rhiva :
1° Le khan Je Rhiva versera entre les mains

du gouvernement russe une contribution de
guerre de deux millions de roubles, paysbles en
sept ans ;

2° Comme garantie du paiement de cette con¬
tribution, les villes de Schurachan et de Rumkrad

demeureront jusqu'à cette échéance occupées
par les troupes russes;

3° Le khanat de Rhiva conservera son autono¬

mie sous le gouvernement du khan actuel ;
4° La rivière d'Amou-Daria formera désormais

la frontière de khanat, de Rhiva ;
5° La portion du territoire que le khanat pos¬

sédait sur la rive droite de l'Amou-Daria, est cé¬
dée à l'émir de Bockara en récompense du con¬
cours prêté par lui à l'armée russe ;

6° La peine de mort est abolie dans le kha¬
nat;

7° L'évacuation de la ville ds Rhiva par les
troupes russes placées sous le commandement en
chef du général Rauffmann, est fixée au 15-27
août 1873?

Meu_.S-_-e.-_fî«-se__e.

Madame de Manteuffel est partie hier matin de
Nancy avec sa fille ; elles ont pris la ligne de
Verdun.

Tout d'abord on avait dit qu'un train devait
emmener des troupes à Epinal en passant par
Nancy, et déposer un détachement à la gare ;
mais cela n'est pas possible, vu que notre ville
ne sera pas évacuée. Nous pensons que la lre
compagnie du 26e de ligne nous arrivera dans la
nuit du ier au 2 août, c'est-à-dire samedi
heure du malin.

N'est-ce pas un éclatant hommage et bien mé¬
rité que nos concitoyens rendent à M. Thiers, en
associant son nom a celui du gouvernement dont

ï il a élé le véritable fondateur et à l' patrio¬
tique au suprême degré, la l.bération dû terri¬
toire, qui a été l'objectif constant de ses efforts ?

. Cette glorification loute volontaire et spontanée
n'est-elle pas faite pour venger les injures immé¬
ritées qu'il a subies, el la reconnaissance du peu¬
ple Be suffirait-elle point à compenser el au-delà
le regrel du pouvoir, si M. Thiers l'avait jamais .
éprouvé ?

C'est aujourd'hui par le train de dix heures du
matin, que doit arriver la compagnie de chasseurs
à pied qui tiendra garnison dans Epinal. On ne
signale aucune arrivée de troupes àNeufcnâteau,
Remiremont, ni ailleurs.

Avant cinq 'heures du matin, M. Pentecôte,
maire d'Epinai, a envoyé à M. Thiers la dépèche
télégraphique suivante :'

« Les habitants de la ville d'Epinai, au moni-nt
où ils viennent d'être délivrés de l'occupation,
s'empressent d'adresser à M. Thiers l'hommage
de leurs vifs sentiments de reconnaissance. »

(Mémorial.)

a une

ill AOHOKIBRS MILITAIRES,
M. d'Alton Shée a publié dans

souverain, sur

^^^^J^.Aw^^^ \ cbarmant'article qu^ci :

e Peuple
les aumôneries militaires, le

l'admini-l'ration municipale : elles pourront in- ! Puisque, ^^^'
ldU '-- &quot; &quot;&quot;&quot; de la nolifi- monarchies reconu»terjeter appel dans les cinq jours
cation.

le
la ligue des trois
passé, fouillons ce

grâce à repousser l'épithète de clé-

passe.

PROCÈS - BAZAINE.
On sait que le procès Bazaine s'ouvre décidé¬

ment le 6 octobre, à Compiègne.
C'est, dit Paris-Journal, sur l'avis du duc

d'Àumale, que Compiègne a été choisi pour être
le siège du conseil de guerre chargé de juger le
maréchal Bazaine. Le duc devant, à cette époque,
habiter Chantilly, il était tout raturel qu'il préfé¬

rât Compiègne ajoute autre ville plus éloignée
du lieu de sa résidence, et d'autre part on ne

Aujourd'hui, on a évacué au train de midi 17,
comme nous l'avons annoncé, les services dé
l'intendance allemande, les caisses et autres im¬
pedimenta.

tesis®.

M..M. Cardot, maire de Stenay, a adressé à
Thiers la dépêche suivante :

Stenay, Je 28 juillet.
_ Au moment où le dernier Allemand, quitte la

ville de Stenay,, elle s'empresse d'apporter à M.
Thiers, le libérateur du territoire, la nouvelle
expression de toute sa reconnaissance.

Le Maire, Cardo-.

L' Indépendance d'aujourd'hui dit :
Les troupes françaises ont fait leur entrée, hier

lundi, à Commercy. La veille, on avait annoncé,
qu'elles arriveraient à dix heures du matin. Mais
cette nouvelle fut démentie par une seconde dé¬
pêche apprenant qu'elles viendraient par le (rain
qui passe à Commercy à cinq heures du matin

Malgré cette heure matinale, il y avait à la eare
un immense concours de population; on remar¬
quait le conseil municipal ayant son maire en
tête. La réception a été des plus cordiales et des
plus enthousiastes.

a A^vt S°inS de la municiPali,é- «ne collation
a du être préparée pour être offerte dans la soi-

ee a nos braves soldats. Les habitants se disnô-
satent a falre de brillantes illuminations. P

A_*d[e__B_es

Nous apprenons que, au cours de l'audience
de samedi, au tribunal de police correctionnel, il
s'est produit un incident, lequel nous ne pouvons
laisser passer sans protestation.

M. le président adresse au commissaire de po¬
lice la question suivante.

, Pourriez-vous nous dire pourquoi, jeudi
} soir, les bandes qui sont allées à Mézières ont
| commencé à se former auprès du café de YUni-
i vers plutôt que partout ailleurs ?
I Le commissaire de police aurait répondu :

Parce que la rédaction du ' Nord Esc s'y
| trouvait. On y est allé chercher le mot d'ordre.

Voici ce que la rédaction du Nord-Est oppose
à cette accusation :

Le rédacteur en chef, M. Perrin, est parti jeu¬
di matin à Sedan et n'est rentré aue ie lende¬
main.

Le rédacteur gérant, M. Deverrière, n'est pas
&quot;entré ce jour-là au café de Y Univers. A six heu¬
res et quart, il sortait des bureaux de la rédac¬
tion et ailait droit au square de la gare,, où l'on
faisait musique. M. le commissaire de police a dû
le voir passer plusieurs fois à côté de lui. A sept
heures, il quittait le square, se rend.v't en son do¬
micile sous l(s Allées, par la rue Daux, et allait
immédiatement de à à sa pe i_ion, hôiel du Sau¬
mon, rue de Flandre. Son repas achevé
trait directement au théâtre où il assist ''
pétition.

Toutefois les administrateu

tau à

[ en-

a ré-

du journal ne veulent
■irs et les actionnaires

pas que la rédaction de
meure sous cette accusation.

ils sollicitent donc des autorités compétentes la
P »? sérieuse enquête el ils comptent ou'on feia
mou a leur uiste rfV.lam-ii™leur juste réclamation

(Nord-Est.)

MEOKTHE-ET-MOSELLE.

reçues ce matin, des troupes doivent wffd^&quot; dre^T-^St&quot; n* ^1 &quot;^ HeU JèD&quot;
Pans ce soir et arriver à-Epinal -J Z Zvrt men 'terminé ' A f^ ^ 'T^'

f une neure . ment terminée, uu drapeau sera arboré sur

l'Hôtel-de-Ville, et les cloches sonneront en
voiée.

1rote de ..©s représenta...g.

Sur le projet de loi ayant pour objet d'ouvrir
un crédit de 800,000 fr. pour ia colonisation en
Algérie.

Ont voté pour : les députés des trois départe¬
ments, excepté MM. Aubry, Buffet, Méline et Pi¬
card, qui se sont abstenus. MM. Billy et Bom-
pard sont absents par congé.

, Sur le projet àehi relatif à une acquisition
d'immeubles pour l'imprimerie nationale.

Tous ont voté pour : MM. Buffet et Méline se
sont abstenus. Absents : MM. Billy et Bom-
pard.

Sur un crédit de 330,000 fr. pour travaux ur¬
gents à l'Ecole polytechnique.

Pour : tous les députés présents, excepté MM.
Buffet, Picard et Méline, qui se sont abstenus.

Sur la prise en considération de l'amendement
Babin-Chevaye.

Meurthe-et-Moselle. Contre : Tous les dé¬
putés, excepté M. Claude, qui a volé pour.

Meuse. - Contre: MM. Grandpierre, Benoît
— Pour: MM. Picard, Gillon.

Vosges - Contre : MM. Aubry, Contaut,
Claude, Ferry, Méline, Ravinel. Pour: M
George. N'a pas volé : M. Buffet.

qui planent syméti-:,
forment un

. Une toile attribu
bon du visiteur
sur ses genoux
beau ; l'enfant

.juemeni au-dessus du eroupe '
supplem.nt assez disgracieux. &quot; '

ee à Van Dyck mérite l'atten-
c'est une Vierge tenant debout

_ entant Je.us. Ce groupe esl fort

S&quot;,ue,onm!^rr^S^tS
eco es ita„e„nes. C'est un petit holl amlSs .
ïïche HT&quot;&apos; SmTnA à r «* L« £
on Y voit di, , e,'ge/ dU SUlMr des dégradations,
un y voit des traces de retouche.

ddntJA^, ,0,,e de Barbier reP&lt;-ésen&lt;e la Mort
de DestUes a la porte Neuve de Nancy. Il y a une
certaine vivacité de coloris. Tout le monde recon
nan cette porte à laquelle on a donné aujo .rdïui
e nom du jeune héros. Mais les personnages n,
•vent pomt, on dirait des acteurs qui fi-urenî

dans m, rame au Chàtelet. Ou lit à\aucCu
eau es mots : « Barb.er, an _ de ia Républi¬

que. » U paraît que cette inscription avait été
«ttacce par des conservateurs trop zélés et que la
Restauration avait fait badigeonner en blanc l'é-
cliarpe tricolore portée par le chef de l'armée
un restaurait alors jusqu'aux tableaux susceot '
nies de rann^in.. a,,o _!.. i . yde rappeler des souvenirs révolutioenaires.

it exigé par l'ordre moral de ce temps !C'était

H y a une

- Le Journal officiel du 29 juillet publie, dans
sa partie officielle : !

Lois accordant à la commission de permanence
le droit d'autoriser des poursuites pour délit
d'offense contre l'Assemblée pendant sa proroga¬
tion. Abrogeant la loi de 1 872 sur les droits
de douane à l'importation des matières premières.

Sur la perception des contributions directes
en 1873-74 dans des communes rétrocédées à
la France.

Hier matin, les habitants de Nancy ont entendu
le bruit du canon que l'on tirait sur la côle de
Toul.

Les troupes allemandes rendaient les derniers
honneurs à leurs soldats morts dans les ambu¬
lances de notre ville.

. temps
fort belle apothéose de saint Louis

par Lemoync. C'est chaud, vigoureux, haut en
couleur, mais inachevé.

Parmi ces toiles nouvelles , on verra avec
beaucoup d'intérêt un paysage de Claude Gelée.

s Le ciel et les lointains sont charmants. Il y a trois
tableaux bysantins représentant des madone
les, entourées d'or et

avant de qmuer l'Algérie, a pris avec MM. les in¬
génieurs en chef des ponts et chaussées des pro¬
vinces d Alger et de Constantine, les arrange¬
ments nécessaires pour qu'à la même époque 80
maisons soient construites pour le compte et aux
irais de la Société, dont .0 à Azib-Zamoun et 40
a Ain-imn, sauf à augmenter ce nombre pkg
tard, s il y a heu.

d-AlAf rèS, Ia yuesûon des emplacements, la con¬
dition la plus importante pour le succès de l'
vre entreprise par la Société de protection, est
e choix des colons qu'elle y enverra. Son inten¬

tion bien arrêtée est de n'admettre, parmi les fa-
miles qm demanderont à être dirigées sous son
patronage en Algérie, que des ménages de cul¬
tivateurs offrant des garanties d'aptitude, de mo¬
raine et de travail qui ne laissent rien à désirer,
uie admettra également au nombre de ses co¬
lons, et dans la proportion du tiers environ, les
militaires libérables en 1873 et 1874, et de pré¬
férence ceux qui, se trouvant actuellement en
Algérie, lui auront été désignés par les généraux

: commandant les divisions d'Alger, d'Oran et de
Lonstantine. Ces militaires, auxquels M. le minis¬
tre de la guerre est disposé à donner, à l'avance

grialion a ete signifiée au père Ignace. A l'au¬
dience n ont comparu ni !. père Ignace, ni ' &quot;
rie f o Id, ni aucun avocat chai
(aires.

Le juge

.é de
c jeu-

eurs af-

a envoyé u:i exprès au couvent; la
question est de savoir comment les moines pren-

a cho?e. Le juge « suppose, ii n'en est pas
que le représe Haut dés lois pourra, sui¬

es lieux invoquer l'assi.i.nce de quelque masris-
tratydu shérif, par exemple. .

droni

sur, -

Remboursables à!S©a FBAIC-

en S©- ans [ar tirages semestriels qui auront
à Londres,

Le i 5 janvier et i 5 juilkt de chaque année

lieu

s pa-
ils ont

On nous apprend que MM. Jacquot (Edmond),
mécanicien, appartenant à l'atelier de MM. Lié- f
bault et Lanique;

Bourgon , élève-architecte , chez M. Genay,
pour les travaux de bâiiments ;

Parmentier (Louis), tapissier, chez M. Ri¬
chard,

Ont élé désignés pour visiter l'exposition de
Vienne. Ils partiront prochainement. Ils consi¬
gneront' dans un rapport étendu les observations
qu'ils auront faites sur les progrès comparés de
leur industrie respective. Ils seront accompagnés
dans leur voyage de toutes les sympathies de la
population de Nancy.

Plusieurs chiens ont été mordus ces jours
derniers à Nancy. Un agent de police a poursuivi,
jusqu'au Bon Coin, un lévrier blanc qu'on suppo¬
sait hydropho.be. 11 n'a pu l'atteindre.

Nous engageons les propriétaires à user de
précautions.

Dans la matinée, on voyait sur une frise de
l'Hôtel-de-Ville, des ouvriers occupés a curer les
tuyaux de gaz qui servent aux illuminations.

M. Vicfor Fouraux, de Briey, lieutenant au 11e
de chasseurs à cheval, vient d'être nommé au
choix capitaine-trésorier au 5e de hussards.

(ImparlialA-

On signale à YImpartial un acte de dévoue¬
ment que vient d'accomplir un vieillard âgé de
soixante-dix ans. Nous nous empressons de le
publier.

Le 20 juillet dernier, vers 6 heures du soir,
le jeune Alfred Collardé, âgé de deux ans et
demi, qui était allé avec sa jeune s et d'au¬
tres petits enfants, jouer dans un pré devantleur
habitation, s'éiant trop approché du ruisseau qui
longe leur maison, y tomba. Aux cris poussés
par sa jeunes le sieur Arnoud Mansuy, ren¬
tier à Crainvilliers, qui se trouvait dans son jar¬
din, situé a environ cent mètres de cet endroit,
accourut aussitôt et se jeta résolument à l'eau,
qui avait près de 2 mètres de profondeur, et fut
assez heureux pour retirer à temps ce jeune im-

. prudent.

Nous empruntons à YEclaireur les quatre en¬
trefilets suivants:

Une &quot;partie des gendarmes mobiles devant aller
à Arracourt et Juvrecour't peur quelques jours,
assister au passage de la frontière par les troupes
allemandes, les postes et les casernes seront gar¬
dés, à dater du 1er août, par les pompiers de la
ville jusqu'à l'arrivée des troupes françaises.

Des ouvriers sonl occupés à assainir et à met¬
tre en état la caserne des Cadets, de Lunéville,

qui a élé évacuée hier et avant-hier par le 5&quot; hus¬
sards.

Vendredi et samedi -1er et 2 août, la Société de
musique instrumentale de Lunéville se fera en¬
tendre aux Bosquets, à sept heures un quart.

L'estrade qui avait été démontée depuis -1870,
vient d'être remontée à cet effet.

A partir de vendredi t&quot; août, le marché s'ou- .
vriia à six heures du matin.

de bleu élincelari!
une grande valeur historique.

Notons encore une Nativité de Cranach qui a
beaucoup de valeur ; une Retraite de Bourgui¬
gnons où des cavalieis passent au gué en faisant
le coup de feu ; un Lenain à deux couleurs, blanc
et brun, d'un genre particulier, un peu dur loute
fois, et quatre tableaux de peinture décorative,
faits un peu trop de chic.

Enfin, une grande toile de Ilobbema tient un
rang honorable dans cet envoi. C'est un paysage
à teintes nombres, mais fort harmonieuses ; c'est
de la peinture sévère. Quand ee tableau est arrivé
à Nancy, il était tellement souillé qu'on distinguait
à peine les couleurs et les lignes. Il a élé nettoyé
avec soin et placé dans la première salle, en un
endroit apparent.

On s'occupe en ce moment de mettre au bas
de chaque tableau une étiquette avec le nom de
l'auteur, de sorte que ies visiteurs n'auront plus le
désagrément de recourir à chaque instant au cata¬
logue.

Nous ne voulons f3as terminer sans parler de
M. Dupays, restaurateur du musée. C'est un ar¬
tiste habile et soigneux. Nous avons vu de lui des
choses vraiment curieuses. Récemment il a exposé
dans un magasin de Nancy une to.le divisée en
compariments où l'on pouvait suivre de l' les
différentes phases de son travail. Il n'est tableau
si dégradé qu'il ne restaure. Au moyen d'un poin¬
tillé fort délicat il reconstitue peu à peu les parties
que le temps a gâtées, et au lieu de brosser par
dessus un nouveau sujet comme le font la plupart
des peintres, il les rétablit telles qu'elles étaient
d'abord. X.

être mariés

Ije BEEusée «le Sî-Hey.

Giàce à l'obligeance de M. Devilliers, conserva¬
teur du musée, un reporter du Progrès a pu vi¬
siter les tableaux qui ont été envoyés du Louvre
à Nancy.

IL sont au nombre de 22. Un des plus remar¬
quables est attribué au Tintoret ; c'est une Des¬
celle de croix. Il y a de la vigueur, les poses sont
belles, malheureusement ce n'est qu'une ébau¬
che, telle partie de ce tableau a été tracée par
l'artiste en quatie coups de pinceau. On pourrait
lui reprocher des teintes- terreuses et des ombres
heurtées.

Comme pendant, on trouve un tableau de Pe-
sarese, représentant la, Maison ducharpaUier.-.Ls)
litige tsi -fsise euiie deux piTi-oniui.es age-
noiiillrs. Les on bres ont piesque lotalmienl dis-
jjaiu de eti lames draperas. Deux anges bouffis » s

Les alsaeiens-lorraias en âlgérie.
La Société de protection des Alsaciens-Lor¬

rains, présidée par M. le comte d'Haussonville,
en se faisant attribuer des concessions de terres

en Algérie, n'a pu avoir en vue aucune idée de
spéculation. Son but est de favoriser l'établisse¬
ment en Algérie des colons qui deviendront pro¬
priétaires définitifs de la lerre après 9 ans de
résidence. Cependant, avant de leur transférer
gratuitement son droit de propriété ; elle compte
se faire rembourser l'es avances qu'elle leur aura
faites.

En procédant ainsi elle veut, d'une part, s'as¬
surer que les colons dirigés par elle en Algérie
prendront un intérêt sérieux au succès de leur
exploitation, et à ce point de vue l'obligation de
rembourser les avances qu'ils auront reçues est
la meilleure garantie d'économie et de travail ;
d'autre part, la Société a l'intention bien arrêtée
d'affecter immédiatement le produit de ces rem¬
boursements a l'installation de familles nouvelles

dans les autres centres de population, qu'elle es¬
père créer au fur et à mesure qu'elle sera rentrée
dans ses frais de première installation.

Le projet de convention à intervenir entre le
comte d'Haussonville et les familles qui sollicitent
son appui, est déposé au comité de Nancy qui en
donnera communication aux inléressés, et se
chargera aussi de transmettre les demandes qui
lui seront adressées.

Nous recevons du comité de Nancy communi¬
cation de la note suivante :

« La Société de protection des Alsaciens-Lor¬
rains, présidée par M. le comte d'Haussonville,
désirant à la fois venir efficacement en aide a

nos compati iotes victimes de la guerre et contri¬
buer à la colonisation ds l'Algérie, a conclu dans
les premiers jours du mois de juin avec M. le
vice-amiral comte de Gueydon, alors gouverneur
général de l'Algérie, une convention par laquelle
elle est devenue concessionnaire de deux centres

de population, où elle se propose d'in°taller à ses
frais un certain nombre de familles alsaciennes-
lorraines.

» Ces centres, destinés aux émigrants ont été
choisis avec le plus grand soin par M. le comte
d'Haussonville, qui s'est transporté de sa per¬
sonne sur les lieux, accompagné de M. Guyne-
mer, membre du comité. L'un d'eux, Azib-Za¬
moun, situé dans !a province d'Alger, à 82 kilo¬
mètres de cette ville et à 20 kilomètres de Del-

iys, à l'embronchement des routes d'Alger à
Dellys et d'Alger au fort National, esl traversé
dans toute son étendue par deux routes que
desservent déjà des voilures publiques. L'autre
centre situé à 40 kilomètres de Constantine et à

20 kilomètres de Milah, se nomme Aïn-Tinn, il
est placé à une altitude de 800 mètres au-dessus
du niveau de la mer. La route qui y conduit et
que l'on achève de construire en ce moment sera
terminée au mois d'octobre prochain.

» Toutes ces terres sont, à l'heure qu'il est, en¬
tièrement défrichées et en état de culture ; elles
passent pour être extrêmement fertiles; les eaux
y sont abondantes, et l'emplacement des vidages
projetés est considéré comme très-salubre.

» Par suite de la convention intervenue entre
M. l'amiral gouverneur et M. le comte d'Haus¬
sonville, PEtat s'est chargé de tous les travaux
d'intérêt- collectif, et parmi ces travaux, ceux qui
sont les plus indispensables, tels que l'alimenta-
lion d'eau, le lotissement, le nivellement et les
plantations devront être terminés, pour les deux
villages projetés, au plus tard dans le courant
d'octobre prochain.

» De' son côiés M. le comte d'Haussonville,

les facilités nécessaires, devront
avant d'être acceptés comme colons par la So¬
ciété de protection.

» Les différentes combinaisons que nous ve-
nous d indiquer sommairement paraissent répon¬
dre aux v naguère exprimés par l'Assemblée
générale des fondateurs de la Société. Si cette
tentative réussit, comme il y a tout lieu de l'es¬
pérer, elle pourra servir d'encouragement et
a exemple aux personnes qui prennent un sé¬
rieux intérêt a la colonisation de l'Algérie. Il est
a autant plus permis de croire au succès défini-
M que, dans leur tout récent voyage, M. le comte
d Haussonvihe et M. Guynemer ont eu la satisfac¬
tion de constater à quel point les premiers émi¬
grants Alsaciens-Lorrains, qui se sont rendus à
1 aventure en Algérie, se trouvent, malgré les
desavantages d'une première installation si brus¬
que et si incomplète, dans une situation relative¬
ment prospère. La plupart ont déjà quitté les
gourbis -qui les abritaient si mal pour occuper
des maisons convenables.

» Leurs moissons sont généralement bonnes
et I on peut, dès aujourd'hui, considérer comme
hors d affaire toutes les famill

Ou lit

« Une

belle-s

tans le Précurseur d'Anvers :
jeune dame de notre ville envoie à sa

de Bruxelles, depuis peu de jours en
écrite6/5' la dePeclle suivante , très lisiblement

« Mère et moi arriverons tantôt.»
.» Le télégraphiste transmet la dépêche ainsi '

e Mère est morte, arriverons tantôt.»-
» La jeune femme, en recevant cette nouvelle

est tombée malade et son état n'est pas sans ins¬
pirer des inquiétudes.

sihî C°mment de Parei!1es erreurs sont-elles pos-

,. , , , , - - es de colons qui,
au l,eu de s abandonner elles-mêmes, ont réso¬
lument, travaillé à faire valoir les terres oui lem
ont ele concédées. »

terres qui leur

ie_.per_t__e m thermomètre oeatigrad-
l'e M Grand, opticien, te 30 juillet.

G lierres du iialin. . il&quot;

midi .29

à heuies du soir,.., 32 .IjtO
&quot;Hei!&gt;- luion.éinque 7_7 mil.

au-dessus de

idem,

idem.

zéro.

au

N

VOSGES

Les habitants d'Epinai s'associent de tout c
sentiment qui anime leurs concitoyens, de

aney, Lunéville et RamberviUers. Voici la lettre
qu'ils adressent à M. Thiers. Parmi les signataires,
dont le nombre est considérable, figurent tous les
conseillers municipaux :

« La prompte libération du territoire, due à
votre grand patriotisme, a inspiré aux Français
une reconnaissance profon e, et aujourd'hui vo¬
tre nom va retentir au sein des populations qui se
préparent à célébrer la dé'ivrance de la patrie.

» Le conseil municipal de Nancy, en vojs
priant d'assister à la fête patriotique qui suivra
l'évacuation, a élé le fidèle interprète des senti¬
ments qu'éprouvent pour vous tous les Lorrains.
Aussi nous venons, nous, habitants d'Epinai, vous
offrir de nouyeau toute notre gratitude, et vous
assurer que la population vosgienne serait heu¬
reuse d'accourir a Nancy, pour , saluer en vous
le libérateur de ia patrie et le défenseur de la Ré¬
publique. »

Les deui premiers jours de la semaine ont élé,
dit le Méiuoiial, signalés par des orages assez
violents et nombreux, dans lesquels la foudre a
joué un certain rôle, assez inoffensif, heureuse¬
ment,

C'est ainsi que, dimanche, le tonnerre est
tombé sur la maison habitée par le sieur Elophe,
au Ménil (en Xaintois), où elle a endommagé le
toit, renversé la moine d'un3 cheminée et brisé la
marmite, qui était dans l'âtre de la cuisine.

Aux Maisons-Blanches, près de Mirecourt, le
tonnerre est tombé sur une pompe, près de l'au¬
berge du sieur Royer. Le même jour encore, il
ombait à Sainl-Firmin sur la route, où il dépouil¬
lait plusieurs arbres de leur écorce.

Lundi, l'orage éclate sur Hagécourt
tombe sur la cheminée de la u

La foudre

aison du sieur

Furquin, alors absent de chez lui ; le fluide élec¬
trique suit les corps du fourneau, brise celui-ci,
passe sous le plancher et fait un trou dans le
mur pour aller rendre visite au voisin, un bou¬
langer, chez lequel i! tue un porc.

Demain jeudi le théâtre d'Epinai s'ouvrira.
On donnera au profit des pauvres, une seule1

représentation extraordinaire, littéraire et drama¬
tique, avec Mme Montréror, artiste des théâtres
de l'Odéon et de la Porte-Saint-Marlin, et M.
Charles -Félix, du Chàtelet.

Marché de Raon-VEtape. _6 juillet.
Froment nouveau, l'hect., 28 fr. 4-3 ; méteil,

_2 05; seigle, 15 6_ ; avoine, 4 0 08 ; pommes de
terre, l'hect 6 fr. 30 ; pain blanc, le kilog., 0 50;
pain bis, 0 45.

Marché de Mirecourt, du 29 juillet.
Froment nomy, l'hect., 27 fr. SO ; avoine,

8-12; farine de froment, les 100 kilo., .. ; pain
blanc, le kilo. 0 4750 ; pain bis blanc, 0 4250.

DIVERi

On lit dans le Constitutionnel:

Voici une affairé qui rappelle la fameuse his¬
toire Mortara , d'ennuyeuse mémoire. J'ai
grand'peur qu'ici nos amis les catholiques an-
a.'ais ne soient dans leur tort, et fori grièvement.

Un anc;en clergyman, aujourd'hui converti, et
connu (trop connu !) sous le nom du père Igna¬
ce, est accusé d'avoir séduit et de tenir séquestré
dans un couvent, non par des moyens matériels,
mais par une sorte de fascination, le jeune Todd,
fils d'un négociant-de la Cité, âgé de 17 ans. M.
Todd s'est pourvu devant le tribunal pour forcer
le mineur à réintégrer le domicile paternel. Assi-

soiïlï n YTfS&gt; &quot;^heureusement, tombent
sous le coup de la plaisanterie. L'élevage des
apins pouvant produire 3,000 fr. de rente est
ohlt 7l8' 6t dans ce caIcul la P^u de
chaque animal se vendait de 15 à 25 c.

•vante série d expériences et de croisements, on l
est parvenu à reproduire aisément des lapins dont
a chair, tres-savoure.se, dont la taille même
! TAAn\ de , eaucoup sur le vulgaire lapin

lapin de garenne ; leur

Le Ior tirage aura lien le 15 janvier 1874

| Les Titres sortis seront payés à l'échéance du coupon
I qui suivra le tirage

__

l PS-O- B'ESHSSïOS' i --:

j Ces obligations sont émises à 48® francs
| PAYABLES :
i Fr. @5 » en souscrivant ........... $g »
I 5&gt;&amp; » lors de la répartition du 7 au
| 12 août 1873, contre remise
| des certifiea's provisoires au
| porteur . , s® »
i SO » du 5 au 10 septembre 1873. s@ .
| &amp;&amp; » du S au 10 octobre 1873,
| moins une bonification de 8 f.
! 75 c, équivalant à 4[_ cou-
I pon  
! &amp;&amp; .» du 5 au tO novembre 1873. s®
ï &lt;fi© » du 5 au 10 décembre 1873. 4®
I 4© » du 5 au 10 janviar 1474.. . s.9
f _© » du 5 au 10 février TS74. . . 40
| _® » du 5 au 10 mars 1874  _.©
f 45 s du 5 au 10 avril 1874, sur

lesquels sera déduit le coupon
de 17 fr. 50 c. échéant le 15

avril 1874 

4tl «S

5® »

de choux et sur le
peau

e commerce, ee vend journellement

se

seule, dans

1 fr- 50 et plus.
Un grand nombre de ces beaux animaux __

trouvent en ce moment au Jardin d'acclimatation,
ou i on est parvenu, grâce à la fécondité extraor¬
dinaire des lapins, à suffire à de nombreuses de¬
mandes.

Nous sommes loin ici des 3,000 fr. de rente
qui datent de l'enface de l'art.

SOMME RÉELLE A VERSER.

Avec faculté d'escompte à (raison de
. après la répartition.

S7 S&amp;

403 75

©j© S'ait,

m . &gt;7&apos;P_\T
tuu._ 1 i J. Va

- a. ;J .

Le blé nouveau commence à venir sur les marchés.
On n'en voit encore, il est vrai, que de petits lots,
mais lçs prix auxquels sont enlevés ces quelques sacs
peuvent déjà nous fixer en partie sur l'opinion que
l'on se fait de la récoiie dans les campagnes.

Les cours extrêmes paraissent être 36 à 38.50 les
100 kil.; la plus grande panie de
traitées de 37 à 37.75 les 100 kil

affaires se sont

suivant prove¬
nance et qualité. Le? seigles manquent de vendeurs
ils sont demandés aux environs de 18.50 à 19 50 et
20 fr. les 100 kil.

On ne signale pas encore d'orge ; mais des ventes
d avoine sur les 4 mois de septembre se font aux alen¬
tours de 18 fr. les 100 til., vendeurs; l'escourgeon
donne heu à des plaintes et vaut de 18 à 19.50 en
moyenne.

Il y a peut-être des prix plus élevés, mois pas plus
faibles, croyons-nous.

Cours de cinq heures.
Huit-Marques le sac de 1 57 kil. nets.

Courant du mois 
Août 
4 derniers 
4 mois de novembre 

Supérieures.
Courant du mois 77
Août 77
4 derniers -q

Cote officielle (5 heures\
Huit-Marques, disponible ' 78
Supérieures,  77

79 ..

79 ..

77 ..

76 30

50

50

75

50

78

78

HUILES.

COTE OFFICIELLE.

Colza.

Dispon. en tonne.
Tout fût disp. . .
Epurée en tonne.

Lin.

89 75 Disp. en tonne...
88 25 en fût 

97 75 Indigène 

SPIRITUEUX.

COTE OFFICIELLE.

Esprit fin, 3.6 betterave lre qté, 99 degrés,
Disponible , . Qp

SUCRES.

COTE OFFICIELLE.

88&quot; sacchari métriques 7-9.. . . 6_ 50 :

93 50

1

l'hect.

à . . .

10-13.

Blancs n° 3 
Bonne sorte. .'. 

Belle sorte 

Certificat de sortie.,. . .
Mêlasse de fabrique. . .

de raffinerie. .

MARCHÉ AUX' BESTIAUX DE

(Du 29 juillet.)

61

73

153

154

75

12

14

LA

25

25

_o

61 50

___t pi-s: die révisast ci-siessess, avec
les te-'H_-s de !s„I&lt;piïa©sa_ calewlés à &amp;
p. n[o vt îe BîéE_é-_ce _m E&apos;einSioes&quot;se__ï-s-t

AU PAïB-, ïes „&gt;fof%„-loBs&gt;s ira_p__toF.e__-
9 p. °.0 &lt;B__-_ra__.

Les Coupons d'intérêts et les Obligations sorties au
tirage sont payables :

à S8A.mis, es_ ©m.
à &amp;©-__ÎI_E§, eia livres s.er_i__g ?

e.. à .__S_H0EIE,
an cours Aa eï-asige sur __o__&lt;_res.

GARANTIES

Aux termes de Farticle II du contrat, le Gouver¬
nement Egyptien a déclaré girantir eet Emprunt par
tous ses revenus généraux. De plus, il a déclaré affec¬
ter en garantie spéciale de cet emprunt et au service
régulier des intérêts et de l 'amortissement jusqu'à son
complet et parfait remboursement.

1° Tous les revenus des ©ï_e-__iB_s _e fer
«ie Is. Kasse-Egypte, sauf l'ein_ranc_eme_t du
Chemin de fer de la Haute-Egypte^ qui aboutit à
Tell-el-Barout, s'élevant actuellement à 750,000 Li¬
vres Sterling par an.

'r 2° Les rentrées à effectuer pour l'impôt person-
; nel et indirect, s'élevant à environ 1,000,000 Livres

Sterling par an.
3° Les rentrées de l'impôt du sel, s'élevant à en¬

viron 200,000 Livres Sterling par an.
4&lt;&gt; 1,000,000 Livres Sle-ling par an, à pren¬

dre sur les rentrées de la Moukabala (Engagements
' pris par les propriétaires, et garantis sur leurs im

meubles pour la libération de la moitié des impôts
fonciers.

En oulre, le Gouvernement Egyptien a donné spé¬
cialement en garantie dudit Emprunt tous les revenus
affectés précédemment en garantie de ses autres em¬
prunts, et ce, au fur et à mesure ajkie lesdits revenus
deviendront libres par le remboursement des emprunts
auxquels ils avaient été affectés.

L'Obligation Générale, spécifiant ees garanties
et_ constituant l'engagement ,du Gouvernement Egyp¬
tien vis-à-vis des Porteurs sera déposée en original
à la Banque d'Angleterre et en eopie légalisée à
Paris dans les Bureaux de MM. penlieim, Alberti
et Cie, représentants de MM. H. Oppenheim, Ne¬
veu et Cie, d'Alexandrie, contractants de l'Emprunt.

a souscription sera ooferte :
A. Paris, Iiondres, Alexandrie,

An-sterds-n-, _S-B-_el.es. Anvers,
Cîes-ève et ©oBsstaEitii_ƭfîïe.

A PARIS

Les Mardi 29 et Mercredi 30 Juillet 1873
A la SOCIÉTÉ «S-Él-ÉRAME pour favoriser le

développement du commerce et de l'industrie en
France, au Siège social, rue de Provence, 54, et
dans ses Bureaux de quartier;

A la BAS-QUE FB,ASC--ÉCSÏP_,IEfflE
32, boulevaid Haussinann. '

DANS LES DÉPARTEMENTS

la Société générale ;
aux Agences de

Espèces
de

bestiaux.

B�ufs . . .

Vaches.. .

Taureaux.

Veaux . . .

amenés vendus

2,0 23
0,610
0,120
0,038

1,858
540

120

634

Inven¬

dus.

165

70

00

1 . 50

V1LLETTE

Prix

extrêmes.

A LONDRES : à la Banque Impériale Ottomane
chez MM. Bischoffsheim et Goldschmidt, '

et

ALEXANDRIE: à YAngïo-Egyptïim Banking
Compagny ; a l'Agence de la Banque Impé¬
riale Ottomane p— à la Banque Franco-Equn
tienne ; Et chez MM. H. Oppenheim, Neveu et &amp;

1 66 à 1 94

l 50 à 1 84

i 40 à 1 70

\ 60 à 2 15

A AMSTERDAM

BRUXELLES.

ANVERS. . .

GENÈVE. . .

Aux succursales de la
Banque de Paris

et des

Pays-Bas.

VENTE A LA CUï£K DES VIANDES. A Constantinople : à la Banque Impériale Ottoma.

j VEAH.
Veûdu : Î7.628 k.

94 1-&quot; r _a-lité 1 92 a 2 06
-0]_eqûaliié. 1 52 à 1 90

28 juillet i873- 44,334 kil
boeuf on vache.

Vendu : 16,816 k.
1/M derrière 1 20 à 1
1/4 devant 1 16 à -i
Aloyau. .. 1 20 à _ 74;3e qualité. 1
Basse bouch. î 50 à 1

MOSITOR

vendu: 6,550 kil
qualité.... 1 72 à 1

2e qualité..
3J qualité .
Gjgots 

i Si

1 30

1 40

30 à i 50
20! Payeur50, i 40 a 2 10

PORC.

Vendu : 3,309 kil.
Entier ou 1|_. 1 10 à 1 60
En quartier.. 1 20 à 1 70

90

70

50'Salé .
50 Fumé.

)

ne.

! I__ S®S_§C!S_ PTSOi.
\ sera close le 30 juillet 18 £3,
j à 4. heures ciu. soir.

î Dans le cas où le chiffre des demandes dépasserait
] le montant des titres disponibles, il sera procédé à une

réduction des souscriptions.

| Tojautîe montant du P-__Uer TeKement.
26846

&gt; . .

à

EMPRUNT

DO

;rnement :

'ÉMISSION
DE 1,600,000 OBLIGATIONS AD POSÏEÏÏR

Jouissance du 15 octdire 1873

Rapportant 35 francs d'intérêts annuels
Payables eu OR p^r semestre les 15 avril

et

M^uerjS0- radicale des Hernies et Descentes
à ce,1 *™nndLfeU Pr Simon- (Notifie en vov&lt;5e franco
1?^ q iIa ^mandent.) Ecrire franco à M.Mignal-
fenX ^, andarg,SteTherniaire' aux R(&gt;rbiers (Vendée),
o_ à iS Phi. « '-SeUl,6t Unique élève de *&quot;&quot; Simo_.
ou à la Phi. Brian -1, nux Herbiers (Vendée).



&quot;ji^frî*&quot;^p&quot; •p_ &quot;V

Le Progrès àyYm an 31 juillet l«73

SOURCES DU BON COIN

M. yHEÉR -T, rue des Quatre-Eglises, 79, a l'honneur d'informer MM
les propriétaires, que les eaux qui lui restent à vendre peuvent être livrée
dans les quartiers suivants &quot;

iiï graEd
'i À LOUER

| avec ou sans le sous sol, me Stanislas.
- 'S'adosser, 9, me Saint-LambeU.

j près PiéviHe.

Fr.i„e de M* BERNARD, notaire
.sation de son épouse, et aussi en qua-, Etude de ^

INSERTION LEGALE. -- &quot; rf is enfanlB mi.
Etude, de M- Léopold LALLEMENT, ! ^ _°^s T)ommé j. la dame

licencié en droit, avoue g&gt; ^^.j^ Prévot, épouse dud.t s,e,;v&lt;
rue Saint-Jean, 39, et de n o_n  _   Ki_

832JB

Rues de la Gomininderie, d» ia Monnaie, Callot, des Michottes, do ;evre«

d'e Ravinel, Lf-poiy Stanislas. Mazagran. Cours Léopold, Faunouig de Met?
Pinces de la G ire, de IWca iéinie, Dombasle.

A l'occasion des vacv

« '..iiic-.! ei'Ont

si- iyià
■%Aèl m

le 18 août el le 8 septembre

i'f_j,'- 'le diction a i\y&lt;y

s**___

£s u. -.y

fes.&quot;&quot; ^
Sî&gt;. Z
W-,., y
E___s*'

Profeuétt par M. GHBRVIN, Officier d'Académie Directeur- pour
Fondât. _f de L'Institutioft &lt;*es Bègues es Pans, avenue d Eylau, SO. v... table el._as.i_ow

NA.RD, notaire en la même ville,
rue des Quatre-Eglises, 2.

VENTE PAR LIC1TATI0N
sur baisse de mise à prix. .

, Le mercredi 13 août 1873 , a cinq
l heures et demi de relevée en la mai¬

son convimne de Couard par le m. -
Lisière de W BERNARD, .xnanc a

Nanc-y commis à cet effet en ca¬
tion de deux jugements rendus par e
Tribunal civil de Nancy, en date d.s
Ki février et 22 juillet 18 ,J, enre
giMés, il sera procédé à ia vente aux

iaeluues a.

ATELIER ET FAMILLE

Nicolas Bondidier, demeurant ensemble
à Frouard, agissant tant personnelle
ment à cause de la communauté de
biens qui a existé entre elle et ledit feu
Meur Nicolas Ory, son premier mau, et
en qualité de donataire de ce dernier
pour un quart en toute propriété el un
quart en usufruit, que comme tutrice
naturelle et lé. aie de Léonie, i mené et
Consla.it les Oy, nés de son mariage
avec ledit feu ...nr Oiy ; 3° la demoi¬
selle Catherine Ory, célibataire, ma¬
jeure domiciliée â Frouard, ayant tous

'- constitué Me Léopold

Adjudication d'Immeubless
Le mercredi 47 août 1873, 2 heu-
ue - requête des

ei'tés, il sera procède a i_ »-&gt;»* «« - avoués constitué M* i&gt;eop.&quot;
enchères publiques et à l'extinction des |lLALLE&gt;ÎENT) exe.çant près le Tu

j.. I. . /_..* j,..«.,., pont h N^nr,1
feux, des

ILe. »_s_._-ébss «_«'«- B., tomqnes, _ép_
,nti?M., prtntiM ee-s -erears, s«at
tB&amp;UUblce «©__ les a_k_tet .scrètes de_
__e_ ceu-, rê-setea ©s ckro_ki---, eco_-
[lpBkeat- te p-ltt» invetèrèt, peb-lies ètoes
;tt«ttsi_e_te, w*»a*te- tfe wmwio^wco»-
Itineiwet o_ rtJenboiw «Tome. .Trait. se_ê
[privation ni tegirae.Note e-pHc. L_ botte,
je fr. L'inT-Dteur BtlfOB, pa. _ Toulouse,
|ru-rM8t_-i__, 68, e_pedie franco, contrei
Itimb.-post. oa ___adat,-eto!»_tt_o_mffir.S
bepOl a -N_ii-_, tiK_ M.

Cabinet d'aflaires BOUILLON-GOCEL
et THIEBAULT. à Nancy, RUE
SAINT-GEORGES, N» 7.

Grand prix, seul d.plôme d'honneur
sur Vi Ofitu'urri ^^

EXPOSITION DE

\.i±
F..

LYON 1872

&amp; JKEAN

iii-io

I)onf /a désignation suit
Dépendant de la succession du sieur

Nicolas Ory, dé. èdé à Frouard, et de
la communauté de biens qui a existé
entre ce dernier et la dame Bai be-

bunal précité el demeurant à Nancy,
rue Saint-Jean, 39.

CONTRE :

M Jean-Joseph Hans, aide fondeur
à l'usine de Frouard, demeurant en
cette commune, en sa qualité de su
biogé tuteur des trois mineurs Ory,

Rue MoiitesqiiK'U.
représentât. t? de la Ci

lôtel des Ventes

à de bonnes conditions t
S» F.wsi-aes belles vastes j (! Amérique,

propriétés convenables à l'établis¬
sement d'Hôtels, grandes Brasseries
Commerce de vins en gros, industries
diverses, Positions avantageuses.

2° Usine fayd. »u_l«_ae propre
à toute industrie. Chute d'eau magni¬
fique

3&quot; l_e .nt cfaedtn d'ag.e-
ment et de rapport à Nancy.

4° Pisus-pt-ps Cales et débits
avantageusement situés. 959

_ aiil„irrt'hu. sus-nommés,-ayant pour avoué cons
Julie Prévôt, sa veuve, aujouia nui | , ... n„nTniBii »,«i«ni me

2 ci /(, seuls j épouse_ Bondidier, Bavoirj
Elias Howe,

On demande à acheter

greffe

limé Me BERTRAND, exerçant près
- _- ? . ye même tribunal, demeurant en cette
Immeubles de succession. , Quatre-Eglises. 28;

V T.ois ares 98 centiares de vigne, &quot;&apos;^ « dudU s&amp;ieur Jean_J0-
ban de Frouard lieudit ^ L^ëJ Beph Hans, en la qualité qu',1 agit,
entre la veuve Bardot et D-p.emon . r^ enchéres s'ouvnront sur les an-
' Mise à prix originaireAU ois cents j ^.^ , ^ c|.deMUB fixées

Le .
res de l 'après-midi, a la
r£„.e« L Mme Vallée en l^e «
par le ministère ne M BER^AKJ,
notaire à Bney, il sera proc do &gt; la
vente aux enchères publiques ees im
meubles ci-après savo r :

VILLE DE i.RIEY.

i11 L'.t-

{o Une Belle et Vaste

aïsoii de Maître
avec Jardin et Bosquet y attenant

Rue de l'Hôtel de -Ville, n&quot; 4.
Entre G.offe et Lemoine, composée

au rez-de-chaussée d'une chamb. e a
coucher de deux salles à manger, d'une
cuisine, chambre à four et salle de
bain, avec «ne pompe, à l'étage de s x
chambres ? coucher de vastes grenu i.s,
chambres de domestiques et de belles
caves.

26 Lot.

.0

If sï _e___-2-«£ft âes _©ïï .T-lers

•CBU'DROXXIEBHNllrà
Ciiez Minodier, 24, faubourg Stanislas.

1128

a«a'« «liemin &lt;*e Ville» n&quot; 3,
,0U&quot;1 'près de l'octroi, jilu-

leurs appartements avec jardin.
10Gb

Mfî. % rue m fitiise
Achat et Tente de V-itm-es.

.131

Etude de Me REMY, notaire - Nancy,
rue de la Poissonnerie, n8 9.

Le lundi ^août 1873, à _ heures
de l'après-midi, en l'étude et par le
ministère dudit'_KÏ.EMY, ii sera-pro¬
cédé à

5a'ditidicatioH amiMe

mise

Même ville, rue des Q.wtre-Venis.
entre S.hons et Coilignon-

3e Lot.

ÏT« liain -Taf-liQn beau eu

ETABLISSEMENT

Passage du Casino.
Le vendredi 1er août 1-73 à, 2

heures.

\ente de lits acajou, noyer, fer,
couchages, table à ouvrage, toilette
anglaise, armone, ci édence, commode,
table, chaises, fauteuils, veirière,
comptoir, vêtements d'homme, linge,
batterie de cuisine, etc.

A 4 hem es : 60 morceaux de mu¬

sique pour piano et romai ces. } 
Au comptant plus 5 0.0. j tement hum dirigé qui guérit les mala-

Le Commissaire-priseur S dies chroniques compliquées de faiblesse
D. ORY 1107 [générale, les maladies nerveuses, etc.
 . S'adresser au docteur A. Maigrot.

 ~ 986

de justice de paix
iresser au bureau du Journal.

nl.în arquebusier, rue de
.Ulltil la Poissonnerie, 29,

à Nancy, informe MM. les chasseurs,
qu'ils trouveront chez lui un beau
chois de fusils __efa&amp;-el-e«_:

hallages de tous genres, percussions
centrées, Carabines, Pistolets
de saïoffl et de tir. Fu^ls d'mp
casioa de tous genres, nouveautés

de Saint-Dizier (Haute-Marne. d'articles de chasse. Prix modérés.
On y trouve à un prix très-modéré j remise à neuf et réparation d'armes

{ tout le confortable dés-irable-et un trai de chasse et autres. .
Seul dépôt de, fusils scolaires.

Misg à

francs, ci. ' &quot; 30° fr- ' ™&quot; cl_useTet condûïons du cahier des avec BosqUet et loge en maçonnerie,
2° Quatre ares 01 centiare de vi- Jedil M_ BERNARU g()US , ,lc une clterne, arbres fru

gne, même ban. lieudit aux Landres, | n0,afre à N-„cy, et déposé en son tier?5 terntoire de Briey, heud.t a ia
tr0is cents 'étude, où toute personne peut en Foheentre Lacoste et aun.-

Mise à piix originaire ; i.u» ««» - -^ communication.
francs, ci. V_ i S'a iresser pour les renseignements,

Immeubles de communauté. &lt; BERNARD, notaire,
3» Deux ares 56 centiares de vigne,, o au L L|£MENT et BER.

ban de Fiouard aux Fossés entre Ni- *&gt;J ^&amp;
colas Bardot et André Humbert. _ s inftl y _ .,-,.

Mise à prix onginaiie : cent en

?!
Â VENDRE

.usieurs Chariot- fabrique de limonade
CeOeF eauxgazeuses et sirops-

enti es- bon état, montés de madriers j gt accessoires à fdinquer les liqueurs
pour le transport de minerai,^ _ ^ | S'adresser au bureau du journal

Nancy, le 26 juillet S873.
L'avoué poursuivant,

LALLl-MENT.

Enregistré à N mry, le juillet 1873,
fono , case . Reçu un franc quatre-
vin. ts centimes.
H 26 Signé : JAÏLLET.

4e Lot.

Territoire de Moineville Seiry el
Valleroy.

.0

Des 2° et 3e corps de logis d'une
maison située a Nancy, rue du Ponl-
Mouja, ne ^2, aisances et dépendances,
entre M. Collot, au levant et- MM.
Duprey et. Collot, au couchant.

Rez de-chaussée et deux étages.

On traitetait avant l'adjudication s'il
était fait des offres suffisante.. 1 129

' fiVo. net d'affaires SONREL ET PIER¬
RON, rue Dom Calmet, 1, Nancy.

A VENDRE

en un et plusieurs lots

1007

6, Va.lée de Boudonville, 6. 1095 1027

i .__.

CHANGEMENT DE DOMICILE

Houilles et Cokes
-chtaidïorB etRfrères

Rue du Tapis-Vert, 7.
Actuellement rue Victor, «° 6.

(ancien chemin de Tomblaine)
UI5 NANCY.

! A VENDRE OU A LOUER DE SUITE
po&quot;r cause du décès

Sise à Rambervillers, renfermant une
boutique de Maiéchal.

S'adresser à Mme Banneraut, qui
l'habite. 110°

HUX

Lps pe sonnes qui, par suite de leu
©__&apos;I®;S&quot;, n'ont pu touchet leur
nderonilés de guerre, peuvent s'adres
ser, pour renseignements et représen¬
tât:.- près du gouvernement allemand,
à M He-B-y BES-Ï^Ë», rempart
des Allemands, 2., à Metz.-

A VENDRE

_ ie îoiture
convenable à un Marchand d'étoffes
ou à uu Laitier. Très-bon marché.

S'adresser au bureau du Journal.
1062

quante francs, ci 150 fr. (
4° Trois aïes 51 centiares de vigne, j

même ban, aux G.èves, entre Sigis- i
bert Chauder, Jeau-Baptiste .Faucon¬
nier el Foltz.

Mise à prix originaire : deux cents
francs, ci. .^h. r.

S» Tiois ares 43 centiares de teire,
même ban, lieudil à Bouchère, entre
M. Chauder et un sent er.

Mise à prix originaire: trois cents
francs, ci. 30° fl\ ,

6e Quatre ares treize centiares ae ^uiu^icaut . _w.._.-, -_ .
vigne même ban, au Haut-Jardin, |maië01) d'habitation, cour d'eau, jardin,
eure'le sentier et Mme Boiniidier. , le lout d'une contenance de 1 hectare

contenant 2 hect ,res (î_ ares,
au HdUl-de-Rreml

lieudit

Lot.

fendre ou a louer
Pour entrer en jouissance lei&quot;

avril 1874.

ifne Propriété ïadastrielle

Comprenant: ateliers, magasins,

0

comprenant MaisoiV, va:-tes -Ateliew
et Jardin. -Ï06o

se Loge
construite sur _ ares 55 acquis sur
commune de Momeville du bien ue
laquelle ils dépendaient autrefois.

NOTA. Les deux premiers lots
pourront être réunis par l'adjudication
et le quatiième lot divisé er, ( lusieuis
parcelles au gré des amateurs.

Aux conditions du procès-verbal.
1127

Mise à prix, originaiie: huit cents
francs, ci. 800 '__'

Cette vente aura lieu au dessous
des mises à prix ci-dessus et à lout
prix, , .

Ladite venle aura lieu en exécution
des jugements sus-énoncés et datés,
aux requête, poursuites et dihgences
de: 1° le sieur Nicolas Bondidier,
charcutier, agissant tant personnelle¬
ment que pour l'assistance et l'auto: î-

environ située à Sainte-Anne, près
Nancy, à 20 minutes de la gare.

Les offres ne ser- nt reçues que

jusqu'au '.i') septembre -1873.
Conditions de paiement avantageuses.

Le propriétaire hisserait une partie
du fonds dans l'industrie.

S'adresser pour visiter et traiter à
Me REMY, notaire, rue de la Poisso¬
nnerie, n° 9. 1,3°

Un anueié connaissant les deux
lan°ues, très au couunt de la-compla-
bibté commerciale et ayant été em¬
ployé dans une des pUis împoi tantes
maisons de Pans, demande un em¬

ploi de

Compti
bonnes léférences.

S'adresser à M. Gervoy, 6
I faubourg Stanislas, à Nancy.

pour le 1 5 sep¬
tembre, un pe.tit

.Tpparteineul situé dans l'un des'FaU-
botirgs Stanislas ou^ Saint-Jean, ou aux
environs du marché.

S'adresser au bureau du Journal.

pour hommes, garçoaaets.
PESEE., Fl-LETTBS BT EKFANt-

1 ALLARD Aîtié
ArAcles de fantaisie en.

;., rue St-Nicolas, 46 à
■tus genres,

Naiicy.

bis.

Le Gérant, E. Peochoï.

î ,rf\ \,c\ ie Nancéienuê.

f'ù'tibo^.t y Si(twsias&gt; .
Direoiar : 9&amp;m.y*t

)éparis de Nancy pour Paris. .
__ Âvncourt.

Saint-Dié

Cirey et Dieuze.
Rambervillers. .

Epinal. ..«.»
Yézelise. ....

Pagny-Metz. . .
Neufchâteau . -

Château-Salins ,
Yic. ......

-

6

4

4

5

3 20

6 »

a a ùa m 1 48 4 43 8 20 . &quot; min. 25.
10 4 21 6 m 1 ï 46 m. 3 37 4 II soir.
27 9 25 m. 3 37 45 soir.
49 41 46 m. 3 37 soir.
55 __ 9 05 m. 4 35 soir.
55 9 05 m. 4 35 7 45 soir.
qp_ m __ 2 » -7 10 soir. .
35 m' 6 40 - 10 45 m. i 55 4 55 7 25 sotr.

iO - m. 6 » soir.

arrivées à Paris
__ Àvricourt

_4

__ 1 35

- 5

m. 1 10 7 12 soir.

Saint-Dié ......

Cirey .........
Rambervillers. .

Epinal....» ...
Yézelise .......

Pagny.. ......
Neufchâteau. .

Château -Salins
Yic ......

10 43 soir.

5 02 40 9 40 s
4 40-5 40 8 30 m
7 3! m. —midi 24 7
9 4,5 m. __!3 25 7 35 soir.
8 15 m. — midi 55 7 35 soir.
7 20 11 48 lo. 6 56 10 35 soir.
7 45 m. 4 13 9 17 soir. *
4 25 7 27 m. midi 06 3 16
9 33 m. 2 Oî 9 38 soir.
10 » m. 3 30 9 32 s.
9 58 m. 3 28 9 30 soir.

iO

-- 5 40 soir.

6 08 - 8 40 soir.

Départs de Paris
___. d'Avricourt. .
__ de Saint-Dié. .
___ de Cirey . . «
_ de Rambervil.
 . d'Epinai . . .
 . de Vézelise . .

__ de Pagny. . .
 de NeuleMt.
_ de Ch.-Salins.

8 35o a. m  rmdi 4 20 7 50 - - -
lAAa. - JSdi 13 -i 30 - 5 40 - 8 23 - 10 20 soir.
_5 9 35 m. 1 20 5 05 soir.

g-40 — 10 50 nt. 4 20 soir.

pour Nancy.

» 8 55 m. 4 20 soir.
45 __ 40 05 m. 1 56 7
30 9 45 m. 4 45 soir.
45 9 35 m. 1 18 4 »
45_4i 43 m. 6 17 soir.

» soir.

1 30 9 25 soir.

de Paris .....

d'Avricourt. . . .

de Saint-Dié . . .

de Cirey .....
de Rambervillers .

d'Epinai .....
de Vézelise ....

de Pagny-Metz . .
de Neuichâteau. .

de Châleau-Saiins.

de Vie ......

3 27  4 13 11 20s. 'inin.' 53 3 4_— 4 13-
9 54 m. 1 40 4 23 7 44 10 06 soir,
g 40 m. 1 40 4 24 7 44 soir.
40 14 m. 1 40 44 soir.
8 10 m. midi 18 9 19 soir.
8 10 m. — midi 18 4 08 9 1
7 35 m. midi 05 45 soir.
0 49 40 52 m. 2 22 5 19
9 10 m. 3 27 9 26 soir.

7 28 ta. 1 03 58 s.

6 3 S '.121 m
minuit 15.

soir.

8 50 10 40 soir.

3

. 80

50

9

45

20

12

520

27 80
13

32 80
50 ..

20 ..

B6 .P.

U 28.

91 *0-

:90 -0--

-K7K
212'..
iZi St)
i50

2-2S
•2U .

_t r.O

4200 .
lO-O ..

Si* 7b
...0 ..

70- 80
820 .

. -Al . .

8S

, 75.

73.

73.

PP.

5

20
13

3

9

6

20

S0

_2 50

32 50

.0 ..

20 ..

53 ..

52 ..

£0 ..

58 .-

.'6 ..

58 ..

32 t0

4, -.7 SO

iO

57 50

12 90

25 .

12 50

5 p
59 78

18

li'.'
82

3iS
68 BU

.81

lfjù SO

il.'

6.5

6t7

54

8.0

860
«li

5»5

503
-61

Sf 6
993

8 2

525

b;0

13

27.

_&quot;K

2»6 2b

U6 25

_i8 7.
19 3.

.8.

Trois 0|0 . jouis, du * uillet . .
«|_a-re_l3 0[0,j. du ~ y !&quot; .
Cinq «I», J. du 16 u.aiv4- .
D°, toul paye, j lo m»' '*
D°, Emprunt 1 872, l.fr. 80 ..
6 0.0Ei-p. Morgan, j. av. / .
Département lie la Seine
Ville, 1885-1860,]. ia '
D° i865, tout p , j J-il-
D° 1869, j. âl janv. 75.
D&quot; 187t, toul p., j. jauv.
D° 1|4, 3 0(0, r. à ÎOO.
Banque de France, j. juil
B_u0-\e de Paris et des Pays-Bas.. .
com, iir d'escompie, j . févr  .
Crédit agricole, 200 t. p 
Crédu f de Piauce, 280 t. p 
U° Obi. foucieres, t,000 f. 3 0.0. .
D&quot;d°de 500 t., -0|0.. 
Q&quot; 10Ci, - 0,0 
i)° 0b!i_alioub de 800 f., 3 OlO 
D» 10 », 5 0|0 
D&quot; Obhg. de 500 t., 4 0[O, l86o. .
D° d&quot; tosii'iunales, 3 OiO. ........
D°BeS 5 O[0  
Algérienne (S. gén.) 125 f. p 
D&quot; Oblig. 6 0.0, r. à 1501, t. p..
D&quot; d% 5 0_0, r. à 500 fr 
Crédit ind. et com., 125 f. p 
Crédit lyonnais, 250 fr. p 
Crédit mobilier, 500 f. p 
Dépôts el Ctes cour., 12b f. p....
Société Générale, 250 f. p 
Bauque frauco-egyplieuue 
Cliartntes, 400 f. p 
Esl 

Lyon (Pans à) et Medilerr 
Midi........ 

i\'ord 

Orléans 

Ouest 

Ce parisienne du Gaz 
Ce immobilière .&quot; 

C° générale trausallant., I. p 
Mebsag^ nal., serv. mari. 
Voilures à Paris 
Canal marîl. de Suez, t. p 
D° Délégations « 

Espag., 5 0[0 Ex.. 41-52-86, j. 9.
Pagares, oblig. remb. _ 500 f 

5. 5212 86 38
*i . ..82 23
91 3 ..m 25..
90 7.i. . 90 d&quot;

51K 78
2*1 2»

430 ..

U 50
285

2.5 78
61 _5

i 10 ..

lu 5 ..

8f&gt;3 .

450 ..

762 S-

iP 80
88

4-nO
i 8- 80

42 B

5s2 5
t.8 80

515

210

^20
480

2-8
241

t.^

4_03

1073

880

-!0

&gt; a g

6 doit.

5 ..
27 36

8

54 28

42 80

35 ..

60 ..

12 ]'.
20 ..

28 ..

106 5(8
6 CO

480 .

iw&gt; |
82 80

335 ..

628 75

8s: ..

-97 50

788 ..

2(B

_;_

4i5

86

65

1.8

91

50

2!

188 78

COMPTANT

Etals-Uuis, 5-20, j. mai 72... .
Italien, S 0|0, j. juillet 72 ..

Tabacs (Obi. des), t. p 
Péruvien, 6 0.0, j juill. 72 
Busse, S 0|0, 1870, lout payé...
Dette lurque, S 0.0, c. de 123 f..
Empr. ottoman, 1869, tout p
Banque ottomane (280 f. p.) 
Crédit f d'Autriche, 200 f. p....
Crédit mobilier espagnol. 
Société autrichienne 

Esi hongrois, j. juillet 72 
Guill.-Luxemb., j. juillet 71...
Lombard (Sud-Aulriche) .....
Nord-Ouest de l'Autriche 
Nord de l'Espagne, j. Jr 65 
Pampelume et Barcel. (Sar. à) .
Portugais, j. janv. 66. ....... .
Romains, j. oct. 68 . .
Saragosse (Madrid à), j. juill. 61

108 5|4
6') 30

4&quot;7 0.'

 1

IOO .

82 5u

53i .

99 2

8i .

845 . 832 8

782 SO 731 .

4:8 -

»

'ki '.. .. .

12&quot; 80

92 .

188 78

12- 7

S.1 .

75

4 6 28

69 &quot;

407 80

352 8-

8b_ .8

550 .-

Î0- ..

81.O .

5 O .

990 ..

^2S ..

6_7 »

243 . . . .
445 .. . .

42-2 50 422 80

19 78: . . . |
480 . i ...

410
64

.,,7 50

3.5

.48 75

56

= 0

38 i 80

802 50

8 2 50

■s-S

'9- 50

822 hl)

e'iO

i70

Quatre pour cent..
Ville d'Amiens 

de Bordeaux. ...
de Liflé 
D° 1863 

_ D° 1808 

Lyon 
_ Roub. et Tourc. . .

Est, acl. de jouis. . ..
Nord d°  

Orléans d&quot;  

Ouest d°  
Caisse Béchet 
Cie des Chemins de fer.
Créd. «rai, 125 fr. p.
Eiiire.r. (S. C des)...
Société industrielle. . . .

9^

Kl

89

86

Ni&gt;nd(Cr). j. 1869....
Halles de Naples 

b&quot;- Cie générale des Eaux.
Ind. linière (C) 

28 Gaz (Cie centrale) 
Gaz gén. de Paris. . ..
Gaz de Marseille 
Gaz (Union des) 
Usines à gaz reunies..
MdlBdauo (mines) . .
Cad 

Cie des Fives-Lille 
Cie des Omnibus  
Etablissements Duval..
Lus militaires 

Sabus du Midi 

Lyon, S 0)0 
Lyon, 18.5, 5 0.0....
Bourbounais, 5 0.0 . . .
Dauphine 5 0(0 
Genève (Lyon à) 

D', 1857 
Méditerranée, 8 0_0.. .

D°, 3 0|0 ....... .
Paris-Lyon-Méd ......

1866, 3 0.0 
Rhôoe-el-Loii-e, 4 0_Q. .

D», 3 0,0... 
Victor-Emmanuel 

Jledoc, 3 0,0 .......
Midi, 3 0|0 
Nord, 3 0|0 
Orléans, 1842, _0_0.,

1848, 4 0|0. 
3 0|0 

Gr. centrvl, 1838. ...
Orsay, 4 0|0 
Orléans a Chàlons . . .

U° a Rouen, s. nord . ,
D&quot; d°, section sud . . .
Ouest, 3 0_0 ...

1882-1884 
ISS- 

185S 

Havre, 43-47, 5 0.0. .
- 1848, 6 0,0 

20

180

K8'i

231&quot;

6-1

6 0

y5:&gt;

638

Rouen 1845, 5 0.0 . . .
- 1847-49-84, S 0,0.

276 . Saint-Germain 

2?0 !0 Perpiguan 
Picardie 

Ponl-de l'arche 

472 51 Seine et-Marue 

28 &gt; 21 Trebort  .

271 .. La Vendée 
268 75 Vilré à Fougères 
 Vosges 

. . Crédit colon., 5 0,0. .
267 tO D° 1865, 6 0.0....
-.65 . Halles de Naples 
2 2.. Cc g-nérale des Eaux.
27. 75 D» S 0,0  
 Ce par. du Gaz 
.... GrtZ (Ce centrale)

276 . . Gaz gén. de Paris . . .
27i . . Union des Gaz 
533 . . Usines à Gaz réunies.
22^ .. Fives-Lille 
220 . . Mess, nal., 2e sér/e. .
212 80 D°, 1866, SOfi-.
27. 80 Cc des Omnibus 

Ce imm. de Paris . . . .
Ce TraotsUtique 
Lils mditaires 

Suez, 5 0,0 

100 ..

222 30

231 25

578 ..

37 . .

..0 ..

,31 28

181 -_

420

65
585

«70

448

ITA-ZE-JEti-- ÉTB-iSfiÈBBS.

555

«BE-ieA'E'EOH®.

Bess. à Alais, 3 0,0..
Cbarentes, 5 0.0 
Est  
__ D», 3 0,0... 
Ardeanes, 3 0.0.....

253 73
455

267 o.

268 ..

Bàle, 5 0,0, r. à 62 fr. . .
Dieuze, r. à 800 fr......
Slontereau, 6 0.0. ......
Lille à Béihume- ....=«

Lille à Valenci.noes.. . .«
221 22

Aulrich., 1852, 8 0,0  
- Emprunt 1860, 800 fl.

D» 1865, 200 fl......
Obi. d&quot; mles est 

Belge, 4 1,2 0.0 
Emprunt dauuh. ........
Emprunt Egyptien .......
- O&quot;, 1868 

l-.mpruni d'tlaili 
Em. ruul Honduras 
Enipruui Hongrois 
ubi. emp. ou., 60 

D 1803 ..

D°186&amp; 

Emprunt romain 

O» russe 4 lpi 1850 
D» d° 40,0 1867  .-.
D» d» 1869......

Delte unisienne 

Ville d'Anvers 

Ville de Bruxelles Î833 ,

276

46 j

&gt;8

&quot;i&quot;
226

545

3/0

56

60

400

400

-0

1-

80

1836..

1862..

1868..

de Liège, 1868
Soc. aulr. (jouis.) 
Ch. Romains.pnv 
C. fr ansso, 2.}() fr. p. .
Zinc-V'-iiont. 1,10e).. .
Oblii;, lombardes . . . .

D° nouvelles . . . .

Nord de l'Espagne .
Pampeluae ....
D°, jouis, avril 72 .
Portugais .....
Romain .......

Sarragosse 
D. lomb., r. 1873-74 .
0 r. en 1?7S . t. p.. .
D' r. en 1876, t. p. .
D» r. en 1877, t. p. .
D« r. en' .878, t. p . ,

335

280 50

236

182
..

205 75
156

188 2S
sn &quot;fi

817 r-0

Le 3 OjO a baissé de 10 c. .\. . à 56 f. 30 c .[.
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Les ventes d'Italien se ralei.tMenl. Le marché
sur ce Fonds est devynu fort étroit à notre Bour¬
se. Après avoir eu de la difficulté à vendre chez
nous, les banquiers italiens en éprouvent une nou¬
velle pour se Couvrir du montant de la ntgocia-
lion.

A mesure qu'ils offient'à leurs Bourses du pa¬
pier sur Paris, l'agio s'éiève, on offre de nv.i_sen
moins de b.llels de banque italien pour la même
somme à recevoir en Fiance. Par suite, les places

italiennes suspendent les ordres de ventes qu'elles
passaient depuis quelques temps ici. Elles trou¬
vent Taibitrage trop laborieux.
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pour e &gt;ervice des m'éréis de la dette consolidée.

Maigre les correspondances de Madrid annon¬
çant une interruption de commuiiica.ion avet Lis-
tJonne, la |,glie de Badajoz, é.ant coupée près de
a rtonuere du Portugal, les Obligations des elie-
,Vns l0!-iu.a:a'; ont été assez vivement deman-

«na8ru &quot;omPlanl ; elles se sont élevées jusqu a
^02 Ir. 50.
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187,31 Juillet.

Le lecteur trouvera à notre compte rendu
sommaire . de. rassemblée nationale , le texte
d'un Message que M. le Président 'delà Répu¬
blique a adressé, à l'Assemblée, et qui a été
lu à la tribune par M. le vice-président du
conseil des minisires , dans la séance du
30 juillet, dernière de la session.

Ce second Message, qui n'avait été annoncé
que sous-foi-rae très-dubitative, et tenu secret
jusqu'au dernier moment,, a surpris bon
nombre de. députés et toute la France qui ne
l'attetidaient pas.

N,ous avons, lu avec un certain attrait de
curiosité ce document, et nous déclarons en

conscience qu'il renferme tout ce que nous
pouvions .espérer de M. le maréchal de. Mac-
Mahon.

II. commence par donner l'assurance que
Fordr.e, ne sera pas troublé ; en cela il ne dif¬
fère en rien de tous les messages présidentiels
ou impériaux qui l'ont précédé.

Nous croyons, avec le maréchal-président,
que MM. les députés peuvent s'en retourner
en paix d'ans leurs' départements et que per¬
sonne ne songera à&quot; infërTomprë les douceurs
de leur, villégiature. Mais nous constatons avec
satisfaction que- cette fois, le chef de l'Etat,
ne -se croit. plus tenu d'adresser, comme dans
le premier --.Message, des .menaces à « une
faction qui mettait en péril le repos de tous
les peuples et qui ne hâtait la dissolution que
parce qu'elle voyait dans l'Assemblée le prin¬
cipal, obstacle à ses desseins. » Tous ces gros
mots ont fait place à des témoignages de con¬
fiance plus rassurants. M. le président de ia
République se félicite de ce que « grâce à
l'union de l'Assemblée et du gouvernement »
des lois importantes ont pu être votées, pres¬
que sans débat, surtout la loi sur la réorgani¬
sation de l'armée. Rien de mieux. Il est con¬
solant que l'accord existe au moins sur ce
point.

La partie principale du Message a trait, au
grand événement du jour, à la libération du terri¬
toire. fNpus n'avons qu'à louer les termes dans
lesquels en parle le maréchal; il le fait avec une
parfaite convenance. Il ose, lui, rendre justice
à son prédécesseur ; il reconnaît hautement
« qu'il a puissamment contribué, par d'heu¬
reuses négociations, à la préparer. » La pré¬
parer ! ^ce terme est-il suffisant?.... Mais ne
cherchons pas une querelle de mois. Quelle
leçon pour les insulteurs du pouvoir déchu !
Cependant il nous reste sur le c un regret
que nous ne devons pas taire : le nom de
M. Thiers n'a pas été prononcé !... Si ce n'est
pas à dessein , nous relirons notre obser¬
vation. -

Le Message félicite aussi nos braves popu¬
lations qui, par leur travail et leur résignation,
à supporter d'aussi lourdes charges, ont bâté
lalibératibn. Il entend que la France témoigne
sa reconnaissance à tous ceux qui l'ont servie.
On sait si nous sommes heureux de rencon¬

trer ces sentiments si souvent exprimés par
nous.

La dernière Pensée k Hoche

XVIII.

UN HIVER A DUBLIN.

Certain soir, le colonel ayant rendu visite à
l'émigré, ils se trouvèrent seuls tous lès deux.
Celui-ci en profita pour reprocher à l'autre, son
manque de confiance et d'estime.

Colonel, lui dit-i! enfin, je me sens pour vous
une sincère amitié. Je mérite el veux la vôtre.

C'est à celle des dames que vous devez tenir,
répondit amèrement Reginaldyon vous Voit leur
faire lacour à toutes.

Une seule exceptée, déclara spontanément
laocréde, car je respecte sa candeur et le tou¬
chant amour dont je la sais l'objet.

Dites-vous vrai ? questionna le fils du vice-
roi.

Le gentilhomme français répondit :
Notre devise est : « Jamais trahir, jamais

mentir ! . Ne la lisez-vous pas dans mes yeux.
Tant dé loyauté brilla dans le regard du vi¬

comte, que Reginald s'avoua vaincu.
Il saisit .la. main _e; Tancréde et l'étreignant

dans,les. siennes ; '

Ah ! s'écria-t-il, vous m'aviez deviné, j'étais
jaloux ! Ce serait; maintenant un sacrilège avec un,
ami tel que vous, avec une fiancée telle que Lucy ! .

est *.n ange ! Ah ! si vous pouviez comprendre,
comme je&quot; l'aime! ' '' '

Je le comprends ! murmura Gaillefontaine,
se parlant surtout à lui-même.

&quot; Non ! poursuivit Reginald, car vous avez
partagé, dispersé vos tendresses aux quatre vents
de la galanterie. C'est avec l'esprit que .vous vous
passionnez,, à la française! Cette .femme, aujour-

(La reproduction est autorisée pour les journaux
ayant traité avec la Société des Gens de lettres).
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Quantaux manifestationsbruyantes, « si peu
conformes aux sacrifices imposés par la paix, »
ce n'est pas nous, victimes de cette paix, qui
sommes disposés à les approuver ou à les
encourager, mais qu'il soit du- moins permis
à nos malheureuses populations des- pays
occupés, qui, depuis trois ans, n'ont pas vu
un pantalon rouge, de saluer le retour des
enfants de la patrie ! Qu'il- leur soit permis
4'exprimer l'immense soulagement que leur
inspire le départ de l'étranger, de déployer les
couleurs nationales, et de prouver leur inal¬
térable attachement à la France et à la Répu¬
blique. Nous ne demandons pas autre chose.
Honte à qui ne comprendrait pas ces élans du
patriotisme !

Le président termine en déclarant que la
paix est notre premier besoin, qu'il est ferme¬
ment résolu à la maintenir et qu'il entrelient
avec- ies-puissancesétrangères des rapports de
sincère amitié. En cela il ne fait que se con¬
former encore à la sage politique de M. Thiers,
et il fait bien.

De la politique intérieure, des projets cons¬
titutionnels, de la cessation du provisoire, de
la République, il n'est nullement question dans
le Message. M. de Mac-Mahon semble se dé¬
clarer incompétent dans ces sortes de ques¬
tions, cela devait être, car l'intrépide guer¬
rier n'est point appelé à résoudre de tels
problèmes. II,

On prête au gouvernement l'intention de
ne point convoquer les 'électeurs le même
jour, pour combler les vides que la mort ne
cesse de faire dans le personnel de l'Assem¬
blée nationale, où onze sièges sont devenus
vacants.

Ces élections auraient lieu, dit-on, succes¬

sivement, ce qui permettrait aux influences
ministérielles de peser de tout leur poids, sur
une seule circonscription à la fois, dans l'in¬
térêt de l'ordre moral.

Ce calcul peut- être juste, mais nous ne
pouvons ajouter foi à un bruit qu'il faut .sans
doute ranger dans la catégorie des nouvelles
à sensation publiées par certains journaux et
démenties le lendemain.

II n'est pas du tout probable qu'un gou¬
vernement, qui va jusqu'à redouter les élans
patriotiques des populations délivrées de. l'é¬
tranger, puisse, dans un intérêt, mènie élec¬
toral, exposer le pays à des agitations poli¬
tiques pendant des mois entiers, quand,
suivant la coutume, les élections partielles
pourraient être terminées le, môme jour.

Quelque avantage que puisse espérer le
gouvernement à procéder autrement, nous
croyons que s'il a réellement conçu, cette idée
iusolite, il y renoncera avec un peu de ré¬
flexion. La man serait trop évidente
pour ne pas être* combattue énergiquement
par l'opposition qui, de son côté, ferait.aussi
mouvoir, et converger toutes ses forces sur le
même point et le même jour.

Nous ne voyons pas ce que pourrait y
gagner l'ordre,moral. Ce pauvre ordre moral
est du reste battu eh brèche de tous côtés

avec une persistanee de mauvais augure pour

d'hui, celle autre demain ! Moi, je n'ai jamais
aimé, je n'aimerai jamais que miss Lucy. Pour
elle les premiers, pour, elle les .derniers .battements
de mon c£_ur.. Il, lui appartient toul entier. C'est
un sentimenl, c'est un amour qui ne finira qu'avec
ma vie, qui est toute ma vie! S'il' me fallait y
renoncer, j'en mourrais !

Il parlait avec calme, lentement, sans à peine
élever' la voix. Mais on sentait, dans son émotion
profonde et contenue, un tel dévouement, une telle-
vérité, que celui qui l'écoutait fut remué jusqu'au
fond de l'âme. Tancréde, à son tour, serra la
main de Reginald.

Mon père le sait bien, continua celui-ci. II
n'a pas osé me dire que nos projels de mariage se
trouvaient ajournés, sinon rompus., Quand je le
suppliais pour Edward, quand je me suis écrié:
« Yous ne le laisseriez pas mourir si sa s était
ma femme ! » lord Cornwallis s'est contenté de me
répondre .- « Heureusement qu'elle ne l'est pas ! »
Et moi, très-respectueux, mais très-résolu : « Elle
le sera mon père. - Sur quoi, nous avons échangé
un regard, plus un mot. Il est ici le maitre absolu
de tout, hormis de mon amour... Ah! je ne dis
pas toutes mes angoisses, mon cher vicomte ; il
faut me pardonner un peu d'irritation, un peu de
jalousiet Si je m'y laisse reprendre, je vous eu
avertirai... parole !

Et ces deux hommes, si différents de caractère,
furent désormais les meilleurs compagnons du
monde.

A l'hôtel de Leinsler, Tancréde s'observa da¬
vantage encore, et c'était de sa part un véritable
sacrifice. La présence de miss Lucy, son souvenir
le pénétraient d'un charme inconnu jusqu'alors.
« Le bonheur serait là, pensait-il ; ' mais un autre
en est plus digne. -

Et même en l'absence du fiancé, même quand il
la Irouvait seule avec Cornelia , Gaillefontaine
restait dans les limites d'une respectueuse el fra¬
ternelle intimité.

les ministres, qui se sont chargés si coura¬
geusement de le rétablir; d'après ce qui se
passe, ils mourraient à la peine avant la
rentrée de l'Assemblée, que cela ne nous
étonnerait pas.

Que les élections partielles soient encore
républicaines, et nos hommes de combat,
voyant leur impuissance à inaugurer un autre
ordre.quei'ordre.républicain, viendront d'eux-
mêmes rendre les armes à ceux que, dans un
jour de présomption, ils ont eu l'imprudence
de. renverser. H.

Il est bien vrai que le prince Napoléon fait
des démarches pour être réintégré dans son
grade de général de division.

M. Pinard, l'ex-vainqueur de Clichy, a vu
à ce sujet M. ie maréchal de Mac-Mahon. On
dit le gouvernement peu disposé à entrer
dans cette voie.

Le prince n'avait en effet d'autre titre à
cette faveur que sa position de prince du sang
sous l'empire, mais l'empire étant tombé , a
entraîné dans sa chute les privilèges qui
n'existaient que par lui. À quel litre sans
l'empire M. Napoléon Jérôme, serait-il général
de division ? Il prétend jouir des mômes droits
que les princes d'Orléans ; pas tout à fait,
ceux-ci ont passé, au moins pour la forme,
par tous les grades. Ils ont guerroyé en Afrique
et ailleurs, sans laisser après eux la réputation
militaire que s'est faite le cousin de. l'empe¬
reur. D'ailleurs, si on a eu tort de recon¬

naître leurs grades, ce n'est pas une raison
pour rendre au prince Jérôme le sien que
rien , absolument , ne justifie. Il serait
curieux de le voir lui aussi, désigné à cause
de son ancienneté, comme membre du con¬

seil de guerre qui doit juger Bazaine.
Dn d'Orléans et un Bonaparte siégeant à

côté l'un de l'autre : effet de l'ordre moral.

H.

Assemblée _t.atio__a.le-

Séanee du 29 Juillet 1875.

PRÉSIDENCE DE M. BUFFET.

M. le Président annonce en quelques mots
émus la mort de M. Léonce de'Guiraud. Les noms

des membres de l'Assemblée devant assister à la

cérémonie funèbre, sont ensuite tirés au sort.
L'Assemblée adopte ensuite sans discussion trois

projets d'intérêt local.
M. le Président : L'ordre du jour appelle la

discussiou : 1° du projet de loi portant approba¬
tion du traité de commerce et de navigation, signé
à Versailles le 23 juillet 1873, entre la France et
le Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et de l'Ir¬
lande ; 2° du projet de loi portant approbation
du traité de commerce et de navigation, signé à
Versailles, entre la France el la Belgique.

La parole est à M. Morin.
M. .Paul Morin développe un amendement au

projet de traité de commerce avec l'Angleterre,
tendant à introduire, certaines modifications Jans le

paragraphe relatif aux huiles minérales, pétroles,
schistes ou autres, et à la liberté du droit d'acciser
sur ces produits.

M. le duc de Broglie : Je remercie l'hono¬
rable M. Paul Morin des observations qu'il vient
de présenter sur ce sujet, la question ne peut faire

aucun doute, et le gouvernement s'engage à faire
son possible pour y fairedroit.

M. Leurent présente ensuite diverses autres
observations sur l'article, relatif à l'établissement,
au,moyen d'une convention supplémentaire, des
dispositions qui paraîtront nécessaires au sujet des
attributions consulaires. L'orateur critique cette
rédaction qu'il trouve arbitraire. (Le bruit des
conversations particulières couvre la voix de l'ora¬

teur et empêche d'entendre son argumentation.)
M. Clapier combat la taxe de 5 p. OpÔ appli¬

cable aux essences des bouilles.

La clôture de la discussion générale est pro¬
noncée.

Article unique. Le Président de la Répu¬
blique française est autorisé à ratifier, el, s'il y a-
lieu, faire exécuter le traité de commerce et de na¬
vigation signé â Versailles, le 23 juillet 1873,
entre la France et le Rojaume-Uni de la Grande-
Bretagne et d'Irlande. Uue copie authentique de
ce traité sera annexée à la présente loi.

Cet article est adopté sans discussion.
M., le Président : Il y a maintenant un autre

article relatif au traité belge conçu dans.les mêmes
termes.

Cet article est également adopté.
M. le duc de Broglie: Je dois donner lecture

à l'Assemblée du Message suivant de M. le Prési¬
dent de la République française :

- Messieurs,

» L'Assemblée nationale a décidé qu'elle
suspendrait pendant quelques mois ses tra¬
vaux. Elle peut s'éloigner sans inquiétude ;
j'ose lui donner l'assurance que riea en son
absence ne viendra compromettre l'ordre pu¬
blic et que son autorité légitime sera partout
respectée. J'y veillerai, de concert avec le
ministère que j'ai choisi dans vos rangs. Je
me félicite de voir que ce ministère est ho¬
noré de votre confiance. L'accord si désirable

du gouvernement et de l'Assemblée a déjà
même, dans le court espace qui s'est écoulé
depuis que vous m'avez remis le pouvoir,
l'ail sentir ses heureux effets. Grâce à cette

union, des lois importantes ont pu être votées
presque sans débat. Je place au premier rang
celle qui assure la défense du pays en don¬
nant une organisation définilive'à l'armée que
vous saluiez il y a peu de jours de vos accla¬
mations.

- Quand vous vous réunirez de nouveau,
un grand événement impatiemment attendu
sera consommé. L'occupation étrangère aura
cessé. Nos déparlements de l'Est, qui ont si
noblement payé leur dette à la patrie, puis¬
qu'ils ont été les premières victimes de la
guerre et les derniers gages de la paix, seront
enfin soulagés d'une épreuve héroïquement
supportée, et nous ne verrons plus sur le ter¬
ritoire français d'autre armée que l'armée
française. Ce bienfait inappréciable est l'
commune du patriotisme de tous. Mon pré¬
décesseur a puissamment contribué, par
d'heureuses négociations, à le préparer. Vous
l'avez aidé dans sa lâche en- lui prêtant un
concours qui ne lui a jamais fait -défaut et en

' maintenant une politique prudente el ferme
qui a permis au développement de la richesse
publique d'effacer rapidement les traces de
nos désastres.

» Enfin, ee sont nos laborieuses populations

Dans une de ces rares occasions, elle lui dit avec
un sourire :

Nous avons appris, ma cousine et moi, par
quelle main le colonel Amrstrong a reçu son juste
châtiment.

Tancr.ède eut un geste de surprise ; puis, «'étant
assuré du regard que personne autre que les deux
jeunes filles ne pouvait l'entendre, il murmura :

Ce fut un duel sans témoins ; un seul homme
en avait reçu de.moi la confidence.

Oui.'fit Lucy, Jack...
Vous l'avez donc revu ?

Moi, non ; mais Cornelia.
Le pâle visage de celle-ci s'était légèrement

coloré. Elle s'efforçait d'imposer silence à Lucy.
èaillefontaine se rappela certaine branche de
Bruyère.

. Pourquoi, reprit îa s de Fitz-Gerald,
mais pourquoi donc ne complimenlerais-je pas
M. le vicomte à propos d'un chevaleresque exploit
qui n'avait d'autre but que de sauver Ed-ward ?
Est-ce que Jack n'est pas notre ami, presque notre,
frère ?
 Ah?... fit Tancréde en manière d'interro¬

gation curieuse.
Il a été élevé avec nous, continua Lucy,

dans cette maison, à Leinster, à Kildare. Moi, je
n'étais qu'une enfant. Mais, je le vois encore, se
prêtant -à mes jeux, me portant dans ses bras-,
s'exposant à mille dangers pour satisfaire un de
mes caprices... Il est si bon ! il est si brave !

Oui, brave et bon !, répéta tout bas Cor¬
nelia.

Un jour enfin, poursuivit Lucy, Jack partit
pour l'Amérique, et nous fûmes longtemps sans le
revoir. La famille en fut tout attristée. Chacun ici
l'aimait, surtout notre père. Tu te le rappelles,
n'est-ce pas, Cornelia, comme le duc aimait
Jack ?

La bruue cousine inclina la tète affirmative¬
ment.

Pauvre père ! fit la blonde jeune fille, il
n'était plus là, Dieu venait de le rappeler à lui
lors du retour de Jack. Mais Jack n'en fut pas

moins accueilli comme par le passé... Plus tard,
l'accusant d'ent rainerJïd-syani.dans la révolte, ma
mère lui dit de dures paroles. Il disparut. Mais
nous 'étions heureuses de le revoir de temps en

temps à Kildare. C'est le parrain de Cornelia.
Orpheline et plus âgée, plus libre que moi„n&gt;ft-il
pas naturel que ses . relations persistent quand
même avec celui qu'elle regarde comme un frère
aîné, comme un second père :

Quand même et toujours ! affirma la filleule
de Jack.

Elle semblait se parler à elle-même, elle restait
calme et grave comme d'habitude, mais dans ses
grands yeux noirs, une flamme, un éclair avait
brillé.

Encore un de ses amours qui sont toute la
vie, pensa Tancréde.

Du reste, ce n'était pas la première fois qu'il
entendait reparler de Jack, ou plutôt de Wild-
Irish.

Au club et dans les gazettes ce nom terrible était
souvent cité, par quelques-uns avec une sympa¬
thique indulgence, par le plus grand nombre avec
indignation, avec colère. &gt; Sans cesse on espérait
s'en emparer, mais il échappait toujours et tenait
la campagne contre les gens du roi. Parfois même,
il leur faisait éprouver de rudes échecs.. On avait
vu les hulans noirs, revenir, dans un piteux état, du,
Bog .d'Allen, vasles tourbières où s'était dressée
l'une de leurs embuscades. Au lieu de surprendre,
ils avaient été surpris. Un quart de la horde man¬
quait à l'appel. Quant aux autres, écloppés, em¬
bourbés, ils ne pardonnaient pas les rires et les
quolibets de leur retour fort peu triomphal. Le
baron de Homspach ne désenrageait plus. «Nous
nous vengerons ! ï&gt; répétait partout ce vieux
reître.

Le gouvernement y travaillait de son côté. ïi

surtout, qui ont hâté elles-mêmes l'heure de
leur libération par leur empressement à se
résigner aux plus lourdes charges. La France,
dans ce jour solennel, témoignera sa recon¬
naissance à tous ceux qui l'ont servie, mais
dans l'expression de sa joie patriotique, elle
gardera la mesure qui convient à sa dignité et
elle réprouverait, j'en suis sûr, des manifesta¬
tions bruyantes peu conformes au' souvenir
qu'elle conserve des sacrifiées douloureux que
la paix a coûtés.

- Cette paix si chèrement acquise, c'est
notre premier besoin et notre ferme résolu¬
tion de la maintenir. Rendue à la complète
possession d'elle-même, la France sera mieux
en mesure encore qu'auparavant d'entretenir
avec toutes les puissances étrangères des
rapports de sincère amitié. Ces sentiments
sont réciproques de leur part, j'en reçois
chaque jour l'assurance formelle ; c'est le fruit
de la sage ligne de conduite que l'Assemblée
elle-même, oubliant ses dissentiments inté¬

rieurs pour ne songer qu'aux intérêts géné¬
raux de ia patrie, a consacrée plus d'une fois,
par l'unanimité de ses- suffrages..Vous m'ap¬
prouverez d'y persévérer.

» Maréchal de -Mac-Mahor. s

31. le Président: S'il n'y a pas de réclamation,
la séance est levée.

L'Assemblée se proroge jusqu'au S novembre.
La séance est levée à trois heures et demie.

Eeviie des jQuriaiix_
On lit dans le Journal des Débats :

« Le Message adressé hier à l'Assemblée natio¬

nale par le président delà République, forme un
contraste assez frappant avec celui par lequel îe
maréchal Mae-Mahoa avait inauguré ses pouvoirs
le 26 mai dernier. A cette époque, il s'agissait
surtout de présenter un programme de gouver¬
nement, d'un gouvernement « énergiquement et
résolument conservateur. » On parlait de-la né¬
cessité de faire respecter partout et à tout instant
la loi, comme si avant le 24 mai c'eût été une ha¬

bitude et poar ainsi dire uue règle de la violer.
On signalait à la France et à l'Europe « cette
faction qui met en péril le repos de tous les peu¬
ples. - Eufiu le nouveau président -de la Répu¬
blique terminait eu disant qu'il considérait le poste
où on l'avait, placé comme celui d'une sentinelle
qui veille:au mamtieu.de l'intégrité du pouvoir de
l'Assemblée souveraine. Aujourd'hui; voici -que
tout change : M. le maréchal de Mac-Mahon laisse

de côté les .formules et la phraséologie du gou¬
vernement de combat, il ne se propose plus de
combattre, mais de gouverner, il rentre dans la

.vérité et dans la dignité de ses attributions ; la
majorité cesse d'être tout à ses yeux ;. il a con-

. science que «ette majorité elle-même ne serait
rien si elle destituait de tous ses droits la minorité

qui représente au même titre qu'elle, une part
des aspirations et des volontés de la nation.

» C'est pourquoi nous reconnaissons et nous

saluons dans le nouveau. Message de M. le maré¬

chal de Mac-Mahond'indice'd'une phase nouvelle,
nous n'osons pas dire de la politique ministérielle,
mais de la politique gouvernementale.- Il est vi¬

sible à tous les yeux que la confusion des pre-

avait mis à prix la lèle de Wild-Irish. Des milliers

de placards l'annonçaient, promettant une magni¬
fique récompense à qui livrerait le bandit.

Un soir, en rentrant du théâtre, le vicomte re¬
marqua tout d'abord que Pat avait un air étrange.

Och !'_Lcelui-ci,. Votre Honneur est impa-
tiamment attendue.

,Par qui ?

Par un moine de l'ordre de Saint-Patrick,
auquel Voire Honneur aurait, paraît-il, promis
audience.

Moi ! Quand cela ? Où donc ?

A Kildare, m'a-t-il affirmé. Hillou ! Je sup¬
poserais plutôt Gourgane-Barra.

Pat avait baissé la voix. U clignait l' et sou¬
riait mystérieusement.

Que signifie? demanda le maître, tandis
qu'on le débarrassait de son manteau.

Och ! murmura Pat, ce moine est encapu¬
chonné jusqu'aux sourcils. Nonobstant , Votre
Honneur le reconnaîtra. Je ne crois pas que mes
yeux m'aient trompé. C'est lui !

Que dis-tu ?
Je dis qu'il y a des affiches au coin des rues.

Je dis que nous avons un proverbe.
Quel proverbe ?

Le vicomte commençait à s'impatienter, ne vou¬
lant pas croire encore à sa première supposition.

Ârrah ! s'expliqua Pal, celui-ci : Mettez un
Irlandais à la broche et vous en trouverez un autre

pour le rôtir.
Eh bien .

Eh bien, le proverbe a menti. Les placards
en seront pour leur offre. Dix mille livres sterling !
Hillou ! c'est tentant, une fortune. Mais dans notre
pauvre Irlande, où tant de paddys meurent de
faim, on ne le trahira pas, ni moi, ni personne.

Mais c'est donc...

Oui. Que Voire Honneur ne craigne rien, je
veille !

Ch. Besl-S. (A suivre.)

\
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imers jours entre l'exécutif et le &quot;législatif fait
place à une entente, très-étroite, à la vérité, mais
qui n'exclut point cependant certaines différences
non d'appréciations, mais de points de vue. Le
ministère du 24 mai ne voit que la majorité
dont il a été la créature et ne connaît qu'elle ;
cela est absolument conforme aux principes du
régime parlementaire. Le maréchal de Mac-Mahon

voit l'Assemblée tout entière et, par-dessus l'As¬
semblée, le pays; cela encore est très-parlemen¬
taire, très-constitutionnel et tout à fait conforme

aux devoirs du premier magistrat d'un pays libre.
Chacun reprend donc son rôle et l'attitude ainsi
que le langage qui conviennent à ce rôle. Hier, le
maréchal de Mac-Mahon n'était que le protecteur
et le bras droit du ministère ; à partir d'aujour¬
d'hui, il devient réellement le gardien des droits
de la nation. La France a reconquis son président
de la République.

On lit dans le Siècle :

L'Assemblée a supprimé mardi la surtaxe de
pavillon .

Depuis qu'il était en vigueur, cet impôt avait
profondément troublé nos relations commerciales,
el il ne procurait au Trésor que d'insignifiants
revenus.

Quel but s'était-on proposé quand on avait
établi la surtaxe de pavillon .

On avait voulu écarter de nos ports les navires
de diverses puissances européennes qui nous ap¬
portaient des cargaisons tirées des marchés loin¬

tains, et l'on avait espéré que, pour cette caté¬
gorie de transports , notre marine marchande,
désormais débarrassée d'une concurrence gênante,
se substituerait rapidement aux pavillons étran¬
gers.

On avait, en effet, réussi à éloigner les pavil¬
lons américain, anglais, suédois et grec; mais»
par suite de traités qui ont encore quelques an¬
nées à courir, les marines allemande, autrichienne,
italienne et espagnole, échappaient complètement
à la surtaxe.

Ces marines ont bénéficié de l'immunité que
leur accordaient les traités; elles ont continué à
nous apporter des chargements qui ne venaient
pas de leur propre pays ; elles ont même étendu
leurs opérations, et, entreprenant des navigations
qu'elles avaient rarement tentées jusqu'alors, elles
ont pu, en partie, prendre la place des Américains,
des Anglais, des Suédois et des Grecs. La pro¬
tection qu'on s'était flatté d'assurer à notre navi¬
gation a donc été absolument insuffisante.

Quelle que soit pourtant l'extension prise par
les pavillons affranchis de la surtaxe, ils n'ont pas
complètement remplacé ceux que cet impôt a
éloignés de nos côtes, et, comme notre marine

s'est en même temps fort peu développée, il y a
eu bientôt insuffisance de moyens de transport,
les approvisionnements sont devenus plus dif¬
ficiles, et les armateurs français et étrangers ont
profité de cette situation pour élever le prix des
frets d'importation. Sur qui retombait l'augmen¬
tation du fret? Sur le commerce, sur les affaires.

Lorsqu'il vient moins de navires dans un port,
non-seulement les approvisionnements sont dif¬
ficiles, mais les expéditions rencontrent de sérieux
obstacles. On en a eu la preuve l'année dernière.
Au moment où nous devions exporter les produits
de nos récoltes, les cargaisons demeuraient des
semaines entières sur les quais, faute de bâti¬
ments. C'est encore le commerce qui a subi les
conséquences de cet état de choses. L'insuffisance
des bâtiments, après avoir fait augmenter les
frets d'importation, a également déterminé un
exhaussement des frets de sortie.

La surtaxe a eu aussi d'autres résultats ; elle a

chassé de nos places maritimes de nombreuses
maisons étrangères qui s'y étaient établies pour
entretenir un mouvement de navigation avec les

navires de leur nationalité. Le départ de ces
maisons a occasionné une diminution d'affaires

considérable et, par suite, de grandes pertes

d'argent.
La surtaxe a donc exercé une influence déplo¬

rable. Elle a encore pour partisans un petit nom¬
bre d'armateurs attachés aux vieilles doctrines du

régime protecteur, mais elle est combattue par
tous les esprits qui réclament la facilité et le bon
marché des transports. La Chambre a bien fait de
l'abolir.
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Nous extrayons d'un article très-sensé du jour¬
nal La France sur les vacances, le passage sui¬
vant :

« En France, tout se fait par entraînement. La

dissolution, justement combattue jusqu'à ce mo¬

ment en ce qu'elle n'était qu'une arme de parti,

cessera d'être une thèse radicale. D'autre part,
la majorité et le gouvernement ayant accepté la
discussion des projets constitutionnels dans le

mois qui suivra la rentrée, un nouvel ajournement
serait une défaillance. Le besoin de constituer un

gouvernement s'imposera aux plus récalcitrants ;
l'Assemblée, d'ailleurs, a mis trop de soin à ré¬

server et à maintenir intact son pouvoir consti¬

tuant pour qu'elle ne soit pas moralement obligée
d'en faire usage.

» Ces diverses éventualités sollicitent l'attention

ia plus sérieuse de nos députés. La présence au
pouvoir d'un homme tel que le maréchal de Mac-
Mahon est une rare bonne fortune, dans de pa¬
reilles circonstances ; elle est la garrntie du calme,

4e l'impartialité, de l'indépendance. Bien mieux
que le général Ghangarnier, qui n'occupait en
1848 qu'une position subordonnée, l'illustre ma¬
réchal peut dire à l'Assemblée : « Mandataires de
la nation, délibérez en paix. » Mais si la Chambre
conserve la liberté de ses appréciations, il y a une

faculté qui s'est épuisée, celle d'ajourner.
» Que nos députés ne perdent point de vue ce

changement de situation. Le pire des partis pour
eux serait de n'en point prendre. La France mon¬
tre, depuis trois ans, ce qu'elle peut faire, en
dépit de l'incertitude qui plane sur ses destinées
politiques ; bien coupables seraient les hommes
qui, dans un intérêt particulier, empêcheraient ou
entraveraient la régularisation et la fixation du
régime le mieux approprié à nos idées et à nos
m

y II y a des gens qui, ne pouvant pas faire la

monarchie n'en travaillent pas moins de toutes
leurs forces à rendre la République impossible.
Quelque respect que nous a]ons pour les opinions
politiques de ces hommes, il nous serait bien
difficile de leur accorder la qualification de pa¬
triotes. »

La commission de permanence s'est réunie
mardi, pour la première fois, afin de régler le
jour et la périodicité de ses'séances.

Tous les membres étaientprèsents à l'exception
de MM. d'Audiffret-Pasquùr, Beau, l'amiral La
Roncière le Noury, Moreau (Seine), et de Raine-
ville.

_ M. Buffet présidait, assisté de M. de Goulard,
vice-président; MM. Cazenove de Pradines, Des¬
jardins, Grivart, Blin de Bourdon, secrétaires, et
Baze, questeur.

M. Buffet a proposé que la commission se réu¬
nît fous les quinze jours, et a été appuyé par
MM. de Larochefoucauld etKergorlay.

MM. Journault et de Mahy ont soutenus la né¬
cessité de se réunir au moias tous les huit jours,
disant que la sécurité dans laquelle le pays se
trouvait sous le gouvernement de M. Thiers
n'exist3it plus au même degré aujourd'hui.

M. Baze s'est alors récrié, disant qu'il ne fallait
pas faire de politique.

M. de Mahy a répondu qu'on se méprenait sur
sa pensée, qu'il n'y avait pas plus à redouter de
coup d'Etat sous le maréchal âe, Mac-Mahon que
sous M. Thiers ; mais que les intérêts du pays
exigeaient une incessante vigilance.

Finalement la commission a décidé de se réunir

tous les quioze jours, le jeudi.
Par exception, la première réunion a été fixée

au mercredi 13 août, en raison de la fête de l'As¬
somption.

On sait que le procès Bazaine s'ouvre décidé¬
ment le 6 octobre, à Compiègne.

C'est, dit Paris-Journal, sur l'avis du duc
d'Aumale, que Compiègne a été choisi pour être
le siège du conseil de guerre chargé déjuger le
maréchal Bazaine. Le duc devant, à cette époque
habiter Chantilly, il était tout naturel qu'il pré¬
férât Compiègne à toute autre ville plus éloignée
du lieu de sa résidence, et d'autre part on ne pou¬
vait rien refuser à un prince qui fait preuve de
tant de dévouement,

Les audiences auront lieu de midi à quatre

heures. Il n'y aura que cinq audiences par se¬
maine. Le dimanche et le jeudi seront consacrés

au repos.

On estime que le procès ne durera pas moins
de deux mois.

Les assignations des témoins doivent être lan¬
cées aujourd'hui même. Parmi ces témoins il y en
a deux cent soixante-douze à charge et une qua¬

rantaine à décharge. Le maréchal et son conseil,
Me Lachaud, ont jugé ce nombre suffisant pour
répondre à l'accusation. \

Voici la composition exacte et définitive du con¬
seil nommé par le ministre de la guerre :

Duc d'Aumale, président.

Général Martimprey.
Général Chabaud-Latour.

Général Tripier.
Général Princeteau.

Général La Motte-Rouge.

Général Dalesme.

On ignore encore le nom des juges suppléants
qui seront adjoints au conseil en vertu de la ré¬
cente loi.

C'est à tort, qu'on avait annoncé que le général
Vinoy ferait partie de ce conseil.

Les jouruaux sont remplis depuis hier, de sou¬
venirs empruntés aux « trois glorieuses * de
juillet 1830.

Nous trouvons, à ce sujet, dans le Journal de
Rouen, un renseignement curieux :

Les signataires de la protestation des journa¬
listes survivent au nombre de dix. Ce sont MM. :

Thiers, Mignet, Gauja, Chambolle, Rolle, de
Rèmusat, Dupont (de Bussac), Moussette, Dus-
sard et Flazy, rédacteurs du Globe, du Courrier
frnnçais et de la Révolution.

M. Gauja est préfet de la vendèe; M. Cham¬
bolle est secrétaire de la Compagnie du chemin

de fer de ceinture; M. Moussette, inspecteur

général des chemins de fer ; M. Rolle, conserva¬
teur de la bibliothèque de la rue Richelieu;

M. Dupont (de Bussac), appartient encore au
barreau de Paris ; M. Dussard, qui a été préfet
de la Seine- Inférieure, puis un instant conseiller

d'Etat, s'est occupé de grands et utiles travaux

d'irrigation.

LA LOI DE L'HÉRÉDITÉ.

La loi de l'hérédité, dit le Siècle, n'éternise, ni
dans certaines familles, ni dans certaines corpo¬
rations tels ou tels mérites, telles ou telles vertus.

L'aristocratie anglaise , qui se recrute sans

cesse dans les rangs plébéiens, compte dans la
chambre des lords 427 sièges laïques, et sur ce

nombre 47 seulement sont antérieurs au dix-sep¬
tième siècle. Ce n'est plus là une noblesse telle

qu'on l'entendait autrefois dans le sens monar¬

chique, et sous ce rapport on peut dire qu'il n'y
a plus de véritable noblesse anglaise dans l'an¬
tique signification du mot.

M. B. de Châleauneuf, qui a publié un Mémoire
statistique sur la durée des familles nobles en
France, démontre, avec chiffres à l'appui, que
celte durée ne dépasse pas en moyenne trois
cents ans. La moyenne est la même pour les fa¬
milles bourgeoises. Ainsi, sur 487 familles ad¬
mises dans la bourgeoisie de Berne de 1538 à
1654, il n'en restait pas même la moitié au bout
d'un siècle ; sur 112 familles qui composaient le
conseil fédéral de ce même canton en 1653, il n'en

existait plus que 58 en 1796. soit 54 familles dis¬
parues en moins d'un siècle et demi.

Tous les auteurs qui se sont occupés de cette
question ont fait remarquer le prompt abâtar¬
dissement de l'espèce dans les familles nobles ou

royales. Les grands d'Espagne sont généralement
des avortons, et Pope, se trouvant dans une réu¬

nion de grands seigneurs français, disait qu'il
croyait être dans une société de malades. Le mar

quis de Mirabeau, le père dénaturé du grand tri¬
bun, se servait de termes plus énergiques encore.
L'exemple le plus frappant est celui des Bour¬
bons : physiquement, moralement, intellectuelle¬
ment, jamais décadence ne fut plus complète. Du
reste, toutes les races privilégiées en sont venues
là; quiconque a visité les musées de France, d'Es¬
pagne, d'Italie, etc., a été frappé du caractère
particulier de toutes les tètes d'ancêtres que
l'art nous a conservées. Combien de sauvages ont

l'air plus intelligent !
Quelle valeur peut donc avoir le principe de

l'hérédité en politique ? Aucune.

M. d'Alton Shée a publié dans le Peuple sou¬
verain, sur les aumôneries militaires, le char¬
mant article que. voici :

Puisque, depuis le 24 mai, la ligue des trois
monarchies recommence le passé, fouillons ce

passé.
Il abonde en rapprochements ingénieux, en pi¬

quantes satires du présent. Aux deux ép.ques,
les jésuites ont la haute direction ; seulement, les
congréganistes s'appellent aujourd'hui cléricaux ;
au lieu d'une religion d'Etat, nous avons les trois
cultes reconnus ; les pèlerinages ont remplacé les
missions et les calvaires, l'adoration du Sacré-
C a le pas sur le culte.de Marie.

Les miracles sont plus fréquents, les conver¬
sions plus rares ; la loi sur les aumôneries mili¬
taires semble destinée à les multiplier dans

l'armée.

Rien, au surplus, ne rend l'analogie plus frap¬
pante que la lecture d'un livre, dans toutes les
mains il y a cinquante ans, presque oublié au¬
jourd'hui, ayant pour titre les Soirées deNeuilly.
Le tableau des m�urs politiques sous Charles X
y a été mis en scène avec une telle justice d'ob¬
servation , qu'il pourrait porter la date d'aujour¬
d'hui ou de demain.

Ainsi l'on y voit un colonel Lambert, d'abord
conspirateur bonapartiste, puis rallié à la bonne
cause par son oncle l'évèque d'Hippone, donner
l'exemple du zèle religieux. Il fait former le cercle
et s'adresse ainsi à ses officiers :

r Lambert (d'un ton brusque). Bonjour,
messieurs. Je vous ai rassemblés pour vous dire

que je suis fort mécontent de vous... Toujours
dans les cafés, vous occupant de journaux, de
politique! Gela ne vous regarde pas. Il y a aussi
dans mon régiment des officiers qui vivent avec
des femmes...

» Un vieux capitaine (timidement). Mais,
colonel, ceux qui sont mariés.

» Lambert. Capitaine, rendez-vous aux ar¬

rêts; je n'aime pas qu'on m'interrompe. (Le ca¬
pitaine sort.) Messieurs, votre conduite est fort
indécente, à l'église principalement. Quand l'au¬
mônier a prêché, dimanche, j'ai vu rire certains
officiers, de prétendus esprits forts, des faiseurs
de chansons ; je les connais. Le mauvais exemple
démoralise la troupe. Les autres régiments ont

trente, quarante, cinquante conversions. Nous

n'en avons que six. Pourquoi, je vous le de¬
mande?

» Un officier. Parce que, dans les autres ré¬
giments, les gratifications...

» Lambert. Monsieur, rendez-vous aux ar¬

rêts... pour huit jours.
» L'officier. Moi !

» Lambert. Pour quinze jours.
» L'officier. Mais, colonel, vous demandiez...
» Lambert. Pour un mois, aux arrêts forcés.

Monsieur l'adjudant-major, vous mettrez un fac¬
tionnaire à sa porte; il aura le temps de faire des
chansons. (L'officier sort.) Messieurs, nous avons
demain une cérémonie fort touchante. Six braves,
dont un décoré, donnent un saint exemple dans
l'église de la paroisse, à midi. (Plus haut.) J'en¬
tends que tous mes officiers y viennent spontané¬
ment et en grande tenue, et qu'ils s'y com¬
portent d'une manière édifiante , ventre-bleu.

L'impiété ne convient qu'au libéralisme. Bayard
était pieux, très-pieux. Dieu et le roi, voilà notre
devise ! Les impies, .les libéraux, je les signalerai
au ministre. Rayés des contrôles, sans solde!
Rompez le cercle. »

Qui pourrait dire que le colonel Lambert est
mort?

La [manière dont se décident les conversions

entre soldats n'est pas tracée avec moins de
bonheur.

« Premier soldat. Quel est donc ce bour¬
geois, bras dessus bras dessous avec notre
monstre de colonel ?

» Deuxième soldat, .A son habit noir, ça
m'a l'air de quelque jésuite qui vient pour l'affaire
de demain. Il paraît qu'il y aura des chantres, le
général, la musique, tout le tremblement.

» Premier soldat. A propos, on dit que tu
en es, toi ?

» Deuxième soldat. Ma foi ! oui. Ils m'ont

défié dans mon escouade ; moi, je leur z'ai dit :
Je suis bon là, c'est toujours une pislole, je mets
le doigt dessus.

* Premier soldat. Oui, mais on a l'air
cafard. ?

- Deuxième soldat. Du tout, je ne suis pas
cafard ; et j'ai abjuré dans trois régiments, pour
trente francs. Moi, je suis juif de naissance, et
notre nation a toujours fait du commerce.

- Premier soldat. Ce n'est pas l'embarras,
une pièce de trente francs n'est pas mépri¬
sable.

* Deuxième soldat. Et puis on passe pour
un sage, on a la permission de l'appel du soir,
et on va aux Trois - Moulins avec sa parti¬
culière.

» Premier soldat. Je ne suis pas encore été
aux Trois-Moulins.

- Deuxième soldat. Bien mieux composé
qu'au Soldat laboureur, toutes cuisinières.

» Premier soldat. Si je pouvais faire par là
quelque bonne connaissance.

» Deuxième soldat. Viens-y demain, je ré¬
gale. Nous y mangerons les dix francs de la
chose, et nous ferons danser Joséphine; en avant
les pas d'été ! (Il bat un entrechat.)

» Premier soldat. Il me vient une idée. J'ai
envie de m'abjurer aussi, moi.

. Deuxième soldat. - De quelle religion que
t'es9

» Premier soldat. - Je ne sais pas ; mais mon
parrain, qui est marchand de vins, a été dans les
mameloucks de l'ex-garde. Je puis me dire mu¬
sulman, sacs mentir.

&gt; Deuxième soldat. Si ton parrain est mu¬
sulman, lu es musulman. Abjure-toi; ce sera
vingt francs.

» Premier soldat. - Alors, nous découche¬
rons. »

Les auteurs, un capitaine de cuirassiers,
M. Diltmer, et M. Gavé, directeur des Beaux-Arts
sous Louis-Philippe, étaient deux amis de la
famille d'Orléans et leur esprit fort&quot; goûlé au
Palais-Royal.

Le ministère de Broglie, en réorganisant les
aumôneries militaires, est-il bien sûr d'être utile
aux princes ses patrons ? En tous cas, il a bien
mauvaise grâce à repousser l'épithète de clérical.

ItrangeF-
L'intervention de la marine prussienne, dans

les affaires d'Espagne, a produit au delà du Rhin
une grande sensation. C'est, dit la Germania,
un vigoureux coup de main donné par la Prusse
à la Rèpnblique espagnole. D'un autre côté, une
dépèche de Berlin affirme que le capitaine Verner,
du navire le Frédéric-Charles, a agi sans ins¬

truction et qu'il aura à rendre compte de sa con¬
duite. Nous tiendrons nos lecteurs au courant
des suites de cette affaire.

Un grand découragement s'est emparé, assure-
t-on, des insurgés de Carthagène. Les désertions
continuent, parmi eux, dans l'armée et dans la
marine.

Le général Pavia a complété l'investissement
de Séville ; il espérait pouvoir entrer aujourd'hui
dans la ville. L'artillerie de siège était arrivée
devant Valence.

Barcelone se tient bien ; la population ouvrière
a repoussé toutes les tentatives faites par les ra¬
dicaux et par les internationalistes pour la jeter
dans le mouvement. Une véritable explosion d'en¬
thousiasme a eu lieu, à Saragosse, en faveur du
gouvernement ; la confiance renaît, et les émigrés
rentrent dans leurs foyers, même à Malaga, ville
si troublée naguère.

Les carlistes, ayant attaqué Berga, ont été re¬
poussés avec pertes.

A peine la Russie est-elle maîtresse de Kbiva,
que .déjà elle prépare une nouvelle expédition.
La Gazette de la Bourse, de Saint-Pétersbourg,

affirme que le général Kauffmann s'est décidé à
marcher contre les tribus lureomanes, à cause

des déprédations qu'elles commettent.
C'est ainsi que, par îa force des choses, la

Russie arrivera quelque jour à la ligne de démar¬
cation au delà de laquelle les Anglais ont déclaré

qu'ils verraient une menace directe pour leurs
possessions aux Indes. Mais, alors, sera-t-il temps
pour eux d'aviser ? (France.)
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Cavaillon, pour avoir assisté, il y a quelque
temps, à l'enterrement civil d'un de leurs amis

______ R. F.

On demandait à M. Thiers son avis sur le pro¬
jet de loi Ernoul :

Toutes ces mesures de précaution que paraît
vouloir prendre la Chambre, dit-il, ressemblent
à de la paille qu'on étend devant la porte des
malades, et qui n'empêche ni les voilures de

rouler, ni les malades de mourir... (Soir.)

Voici, dit le Rappel, une épave comme on en
rencontre assez rarement à Paris.

Un passant a ramassé hier, rue Blanche, u_,e
cigogne qui venait de se tuer en tombant sur le
pavé. Il paraît que la pauvre bête était restée
perchée pendant une demi-heure sur le sommet
de l'église de la Trinité. Y a-t-il suicide ou inso¬
lation ?

Bourse de Paris. Du 30

Trois pour cent 56,45
Quatre et demi 81 ,75
Emprunt non libéré 91,40

libéré 90,70

Du 31

56,45
82,00
91,45
90,85
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Faits Divers»

M. Philarète Chasïes, professeur au collège de
France, vient de mourir à Venise : atteint subite¬

ment par le choléra, il est mort, dit le Journal

des Débats, aussitôt qu'il a été frappé, avec la
rapidité foudroyante, qui est le caractère de cette
terrible maladie. Une perte si inattendue a élé
douloureusement sentie par tous ceux qui s'in¬
téressent aux lettres, aux arts, à la haute critique,
à l'histoire philosophique des mdes langues,
des civilisations diverses. Sur tous ces objets,
dont le moindre aurait suffi pour absorber la
vie d'un homme, M. Philarète Chasles avait porté
cet esprit infatigable, doué d'une intuition pro¬
fonde et sûre, qui lui a permis de tout interpréter,
de tout juger.

Le Conservateur de la Nièvre annonce que
l'usine du Creusot vient d'être chargée de la fa¬
brication des nouvelles pièces d'artillerie. Le
modèle adopté aurait été fourni jpar le général
Frèbault.

Samedi à midi est parti du Havre le vapeur le
Fènelon , emportant à la nouvelle Calédoriie 500'

femmes et enfants qui, sur leur demande, vont
rejoindre leurs parents condamnés politiques. Le
navire a été affrété par le gouvernement. La pre¬
mière relâche du navire sera à l'île de Ténériffe.

Il s'est passé à bas bruit à la préfecture de
police un petit conp d'Etat qui a le tort de coïn¬
cider avec l'ouverture des vacances. Six com¬

missaires de police d'origine républicaine, les
seuls qui restassent des promotions du 4 sep¬
tembre, viennent d'être révoqués à la fois : ce
sont MM. Garison, Lombard, Dub_c,Noël, Malet,
Honnorat; ce dernier reprend son emploi au
service des garnis. Ces fonctionnaires, tout en
étant parfaitement à la disposition du gouverne¬
ment actuel et en le servant avec zèle, conser¬
vaient cependant quelques souvenirs de cette

origine républicaine. Sans plus amples commen¬
taires et en m'abstenant de mettre les points sur
les i, j'enregistre ce fait et sa date, et je crois que
l'opinion publique lui attribuera une certaine

gravité. (Correspondance parisienne.)

La Gironde annonce que M. Gellerier, procu¬
reur général de la cour de Bordeaux, vient d'a¬
dresser sa démission au ministre de la justice.

A propos du duel de M. Georges Périn, la ré¬
daction du Pays fait la déclaration suivante :

« Vainqueurs ou vaincus, nous saurons faire
respecter nos croyances, et quiconque les outra¬
gera nous verra tous debout, l'épée à la main.
Pour un qui tombera, dix se lèveront, et les in-
sulteurs y passeront les uns après les autres,
qu'ils se le tiennent pour dit. -

Eh! vaillants guerriers, pourquoi n'avoir
pas tenu ce fier langage au 4 septembre 9
Peut-être la France tout entière et les Prus¬
siens avec y auraient-ils passé !!!

M. Doncieux, pr1_^uÛ7va7ciuse, vient de ré¬
voquer deux professeurs de l'école laïque de

CH10IIQÏÏE DE. LIST.
MEURTHE ET MOSELLE.

Nous recevons de M. le Préfet la lettre sui¬
vante :

- Nancy, le 3î juillet 1873.

* Monsieur le rédacteur en ,chef,
» Les journaux de Nancy ont annoncé, par

erreur, que la musique des pompiers exécuterait,
le 1er août, soit une marche à travers la ville,
soit une retraite aux flambeaux, après s'être fait
entendre en concert sur la place Stanislas.

» Je vous prie d'annoncer, dans votre numéro

devant paraître demain matin, que, par mesure
de police, aucune retraite ou promenade en mu¬

sique ou aux tambours, de jour ou dé nuit, ne
pourra avoir lieu le 1er août, ni les jours suivants,
dans la ville de Nancy.

» Agréez, monsieur le rédacteur en chef, l'as¬
surance de ma considération très-distinguée.

» Le préfet, H. Doniol. »

L'Adresse suivante se signe à Belfort ; elle est
revêtue déjà de plus de onze cents signatures et
sera remise à M. Thiers par M . Ko.chlin-Schwarlz :

&gt; A M. Thiers, ex-président de la République
française.

» Monsieur Thiers,

» Encore quelques jours et la libération du ter¬
ritoire, qui est votre  sera un fait accom¬
pli ! -

» Les habitants de Belfort n'oublieront jamais
qu'ils vous doivent la conservation de leur bien
le plus cher : leur nationalité, et ils viennent,

pénétrés de reconnaissance pour le grand citoyen,
pour l'homme d'Etat illustre, lui témoigner com¬
bien ils seraient heureux de le recevoir dans cette

forteresse que ses efforts ont su conservera la
France.

» Dans leur pensée, vous êtes encore appelé
à rendre d'éminents services à la France, à la

République, et ils ne cesseront d'acclamer votre
nom comme celui du père de la patrie. »

Nous recevons l'avis officieux que c'est bien

aujourd'hui vendredi que les derniers Allemands
nous quitteront. Aussitôt ce fait accompli, le dra¬
peau national sera arboré sur l'hôtel de ville et
les cloches sonneront en volée.

D'après l'énorme quantité de drapeaux qu'on
vient de confectionner, nous ne doutons pas

qu'en un clin d' toute la ville ne soit brillam¬

ment pavoisée.

Le plus grand mystère continue à régner sur
l'heure de l'arrivée des troupes françaises-; ou
parle un peu vaguement de samedi matin, à une
heure ou deux. Si cela se réalise, il est probable
qu'il y aura dans Nancy assez de. gens vertueux
pour aller voir lever l'aurore, avec accompagne¬

ment de pantalons rouges.

La Patrie annonce que le 4e corps d'armée,
qui occupe les localités situées au sud de Paris,
a reçu l'ordre dé départ pour &quot;les départements'
de l'Est. Déjà même quelques compagnies for¬
mées en détachement' ont été dirigées en même

temps que la gendarmerie mobile. Mais le mou¬
vement général de ce corps d'armée ne s'effectHe-
rait que dans ia seconde quinzaine d'août. Le gé¬
néral Douai, qui le commande, transporterait son
quartier général à Reims au mois de septembre
seulement.

Un jeune artiste peintre, M. Aimé Morot, notre
concitoyen, vient d'obtenir un succès rare, dont
l'honneur rejaillit sur Nancy, sa ville natale.

M. Morot, déjà apprécié du public nancéien
pour des d'un talent original et plein de
vigueur, avait concouru pour le grand prix de
Rome. Le jury vient de le lui décerner à l'una¬
nimité.

Nous en félicitons vivement le jeune 1 auréat, et
s'il est possible de rehausser encore l'éclat de sa
victoire, nous nous empressons de mettre sous

les yeux du public quelques appréciations ex¬
traites du journal le Temps, sur le concours de
1873, avant que la décision du jury ne fut
connue.

Le concours de peinture pour le prix de Rome
ne manque pas de mérite, Dix élèves étaient en¬
trés en loge. Le sujet, heureusement choisi, prê¬
tait à des recherches de couleur intéressantes et à
des développements dramatiques. C'est la capti¬
vité des Juifs, l'émouvant passage des psaumes :
Super flumina Babylonis. Le texte, livré aux
élèves, était conçu dans les termes suivants :

« Nous nous sommes assis sur les bords des
» fleuves de Babylone et là nous avons pleuré en
* nous souvenant de Sion. Nous avons sus-

» pendu nos instruments de musique aux saules
» qui sont au milieu de Babylone. Car ceux qui
* nous avaient emmenés captifs nous deman-

. daienl de chanter quelques-uns des cantiques
* de Sion. »

Le public nombreux qui se pressait à l'Ecole
des beaux-arts allait droit à une toile classée
sous le n° 1, et -qui réunit tous les suffrages. Je
ne veux pas pressentir le jugement du jury, qui
n'est pas toujours d'accord avec celui des con¬
naisseurs, mais il est certain qu'en celte circons¬
tance le consentement universel a bien sa valeur.
L'artiste qui réunit ainsi les suffrages du plus
grand nombre est à peine âgé de 22 ans ; il s'ap¬
pelle M. Morot et est élève de Cabanel ; seul de
tous les concurrents, il a conçu sa composition
dans le sens de la hauteur, disposition ingénieuse
qui lui a permis de concentrer tout l'intérêt sur
le groupe du premier plan.

Un prisonnier, ramassé sur lui-même, les bras
et les jambes meurtries par les fers, plonge dans
le vide un douloureux regard : la tête est forte et
les lignes du visage, nettement accusées, trahis¬
sent une résignation farouche. Son type est bien
celui de la race juive, toujours la même, qui de¬
vait garder son empreinte invariable à travers les
frottements répétés de tant de civilisations. Une
jeune femme, assoupie, a laissé aller sa tête con¬
tre sa poitrine; elle dort du lourd sommeil de la

captivité, ses bras se sont détendus et pendent
inertes à ses côtés ; le faible souffle de sa respira-
tation a peine à franchir ses lèvres fermées et

marquées au coin d'un pli amer, et tandis qu'elle
s'abandonne à cet accablement, deux enfants,
deux chérubins aux têtes blondes, se bataillent
sur son sein et rient à c joie, insouciants du
spectacle qui les entoure. Derrière, des hommes

et des femmes couchés ou accroupis dans des
attitudes de muet désespoir ; deux vieillards noyés
dans l'ombre échangent un long serrement de
main ; à droite les eaux du fleuve baignées des*
derniers rayons du soleil ; et, dans le fond, la ville
embrasée de lumière réchauffe de tons ardents

la tonalité générale de la peinture.
L'impression est forte et le sentiment assez

profond. Il y a dans ce début l'étoffe d'une pein¬
ture qui a su secouer le joug des traditions aca¬
démiques, avec une hardiesse qui parfois n'est
pas sans péril. L'un des enfants esl vêtu d'une

draperie d'un vert éclatant qui pique le centre du

tableau d'une note bizarre et trop voulue pour ne
pas être critiquée. La harpe jetée sur la rive, au
premier plan, est un accessoire peint avec soin,
mais qui tient trop de place dans une  de
dimensions restreintes' et qui demandait à être
traitée sévèrement dans ses moindres détails. En

dépit de ces réserves, l' de M. Morot est
assurément la plus originale; elle vit et elle
respire, elle révèle un véritable tempérament
d'arliste.

TTl_é&amp;_re de F-aney.

Direction Lemercier.

Samedi prochain , à huit heures , représen¬
tation exceptionnelle, à l'occasion de l'évacuation,

donnée par la Comédie-Française :
1 . Le Jeu de l'amour et du hasard, comédie

en prose, trois actes, de Marivaux.
2. Poésies diverses, dites par M. Coquelin.
3. Démocrile, fragments de Reynarjd, dits par

Mme Provost-Ponsin et M. Coquelin. ,
4. Le Dépit amoureux, comédie en deux actes

(Molière).

Les artistes, qui donneront sur la scène de
Nancy cette représentation exceptionnelle, appar¬
tiennent tous à la Comédie-Française. Voici leurs
noms : Mm8 Provost-Ponsin ; MM. Coquelin, Bou¬

cher, Coquelin cadet, Pierre Berton, Doyd.
Pour obtenir le concours de ces artistes d'élite,

notamment celui de M. Coquelin, dont le talent

si sympathique a aujourd'hui une réputation
européenne, M. le directeur du théâtre de Nancy
a dû faire des efforts et des sacrifices dont il con¬

vient de le remercier. L'inspiration heureuse

qu'il a eue promet pour l'avenir et nous annonce
un homme de goût.,,

Ainsi, „près deux ans et demi, d'un deuil très-
dignement porté, la première distraction que se
permettra Nancy aura un caractère sérieux et
essentiellement français. Au. lieu de nous donner

de 3es badines, devenues trop communes
sur noire - scène, M. Lemercier nous convie à

écouter ce que l'esprit français a conçu de, plus
délicat ou de plus élevé.

Il y a là une- attention pleine de tact, qui sera
comprise par qui de droit, et à laquelle toute
notre ville voudra s'associer. Il faut qu'on le

sache bien ! Lors même qu'ils se félicitent de
rentrer dans les conditions de la vie normale,

les habitants de Nancy, anciens et nouveaux, ne
sauraient oublier -des douleurs dont tout ce qui

porte aujourd'hui le nom Français porte la res¬
ponsabilité. _

On nous apprend que MM. Jacquot (Edmond),
mécanicien, appartenant à l'atelier de MM. Lié-
bault et Lanique ;

Bourgon, élève-architecte, chez M. Genay,
pour les travaux de bâtiments;

Parmentier (Louis), tapissier, chez M. Richard,
Ont été désignés pour visiter l'exposition de

Vienne. Ils partiront prochainement. Ils consi¬
gneront dans un rapport très-étendu les observa-
lions qu'ils auront faites sur les progrès com¬
parés de leur industrie respective. Ils seront ac¬
compagnés dans leur voyage de toutes les sym¬
pathies de la population de Nancy. (Progrès.)

Samedi dernier, à six heures du soir, le jeune
Charles Goujet, âgéde 18 ans, ouvrier à la ma¬
nufacture des tabacs, a sauvé un ouvrier mineur

de Laxou qui se noyait dans la Meurthe, en aval
du pont de Malzéville. Ce sauvetage a été opéré
avec un courage et un sang-froid remarquables :
l'eau était très-profonde, à cause des travaux de
draguage exécutés en cet endroit, et plusieurs
nageurs tournaient autour du malheureux mineur,
sans oser le saisir, quand Goujet s'est élancé à
son secours et Fa tiré du danger. Cet acte de

dévouement est d'autant plus digne d'être signalé,
qu'il est déjà le second à enregistrer à l'honneur

de ce jeune homme.  

L'important projet dont nous avons souvent
entretenu nos lecteurs, et qui consiste dans îa

reconstruction sur le territoire français du réseau
de nos voies navigables de l'Est est sur ie point
de se réaliser. Nous croyons savoir, en effet, que
ouïes les difficultés relatives aux conditions dans

lesquelles les départements intéressés doivent
avancer à l'Etat les fonds nécessaires à l'exécu¬
tion des travaux sont aujourd'hui aplanies et que
1 administration des travaux publcs a terminé la
préparation du projet de loi à soumettre aux
Lhambres, pour autoriser l'acceptation des avan¬
ces des départements. Ce projet de loi pourrait
donc être encore déposé avant la séparation de

ASSemblée' . {Idem.)
Mardi soir ont eu lieu les obsèques de M. Doll,

caporal de la compagnie de pompiers qui s'est
noyé si malheureusement dans la Meurthe. C'était
un homme de bien jouissant de l'estime générale,
la compagnie tout entière a tenu à lui rendre les
derniers devoirs; son capitaine a prononcé, au
cimetière, un discours qui a vivement ému tous
ses camarades.

Mercredi matin, les habitants de Nancy ont en¬
tendu le bruit du canon que l'on tirait sur la
côte de Toul.

Les troupes allemandes rendaient les derniers
honneurs à leurs soldats morts dans les ambu¬
lances de notre ville. (Progrès.)

On nous a fait remarquer le triste état des
corbillards destinés à emmener les pauvres au
cimetière de Préville. Il y a un contraste cho¬
quant entre ces véhicules et les autres qui sont
ornés d'aigrettes et de larmes d'argent.

Nous serions heureux de voir moins d'inégalité
en lace de la mort. (id.)

Mardi, vers six heures du soir, un sculpteur,
oecupé au portail de l'église Saint-Epvre, tomba
par mégarde d'une hauteur de plus de cinq
mètres. Les personnes présentes s'empressèrent
autour de lui, mais il se releva sans aucune bles¬
sure et put même reprendre immédiatement son
travail.

Est-ce qu'on ne criera pas au miracle ?

On a arrêté huit individus coupables d'injures
et d'outrages envers des agents de police.

Ceux-ci les avaient abordés au moment où ils

faisaient tapage sur la voie publique. (Progrès)

On a remarqué, ces jours derniers, que les
aiguilles de l'horloge Saint-Sébastien ne mar¬
chaient pas.

Le correspondant d'un de nos confrères nan-
céiens aura-t-il encore vu là-dedans une facétie

des pigeons ? (Idem.)

D'après YEclaireur de Lunéville, c'est aujour¬
d'hui même vendredi, 1er août, que cette ville
sera entièrement évacuée. .

M. Victor Fouraux, de Briey, lieutenant au
11e de chasseurs à cheval, vient d'être nommé,
au choix, capitaine trésorier au 5e hussards.

On nous signale un acte de dévouement que
vient d'accomplir un vieillard âgé de soixante-dix
ans. Nous nous empressons de le publier.

Le 20 juillet dernier, vers 6 heures du soir, le
jeune Alfred Gollardé, âgé de deux ans et demi,
qui était ailé avec sa jeune s et d'autres petits
enfants, jouer dans un pré devant leur habitation,
s'étant trop approché du ruisseau qui longe leur
maison, y tomba. Aux cris poussés par sa jeune
s le sieur Arnould Mansuy, rentier à Crain-
villiers, qui se trouvait dans son jardin, situé à
environ cent mètres de cet endroit, accourut
aussitôt et se jeta résolument à l'eau, qui avait

près de deux mètres de profondeur, et fut assez
heureux pour retirer à temps ce jeune imprudent.

(Impartial.)

Par jugement en date du 25 juillet, la chambre
correctionnelle du tribunal de V instance de

Nancy, présidée par M. Gérardin, vice-président,
a condamné à un mois de prison el cinquante
francs d'amende le nommé Pierre (Jean-Nicolas),
âgé de 49 ans, man à Tantonville, pour avoir
été trouvé porteur, hors son domicile, de lacets,
engins de chasse prohibés. A force de prendre des
lièvres au collet, ces braconniers finissent par se

faire prendre aussi ; chacun son tour. (Idem.)

août inclusivement, de dis heures du matin à
quatre heures du soir, aux bureaux de Pagny-
sur-Moselle, Conflans, Mars-la-Tour et Briey,
pour prendre connaissance du cahier des charges
et y déposer leurs soumissions.

Meuse.

M. Cardot, maire de Stenay, a adressé à
M. Thiers la dépèche suivante :

« Stenay, le 28 juillet.
* Au moment où le dernier Allemand quitte la

ville de Sienay, elle s'empresse d'apporter à
M. Thiers, le libérateur du territoire, la nouvelle
expression de toute sa reconnaissance.

» Le maire, Càroot. »

Dimanche, 3 août, à trois heures du soir,
dans la salle de M. Munich, à Malzéville, concert

donné au profit de la salle d'asile, avec le con¬
cours de la musique des pompiers (sous la di¬
rection de M. Barbé), de MMmes Isnard et Moulins,
de MM. Moulins père et fils, Mengin et Jeanpert.
En voici le programme :

PREMIÈRE PARTIE.

î. Ouverture du Domino noir, exécutée par la

musique (Aubert) ; 2. Grand air de la Juive,
chanté par Mme X. (Halévy) ; 3. Trémolo,
pour piano', exécuté par Mlle Moulins (Bériot) ;
4. Duo de Don Juan, chanté par Mme Isnard et
M. Jeanpert (Mozart) ; 5. La première Feuille,
romance chantée par M. Mangin (Lefort).

DEUXIÈME PARTIE.

1. Fantaisie sur les Huguenots, exécutée par la

musique (Meyerbeer) ; 2. Ni jamais ni^ tou¬
jours, duo chanté par MMmes Isnard et X. ;
3. Symphonie concertante,* pour deux violons,
exécutée par MM. Moulins père et fils (Alard) ;
4. Mélodie, chantée par Mme Isnard ; 5. Ah!
ma pauvre fille ! chansonnette chantée par
M. Mangin (Lefort) ; 6. La Brise d'automne,
valse, exécutée par la musique (Buot).

. Les portes seront ouvertes à deux heures. Oe
commencera à trois heures précises.

N.B. Ce concert aurait dû avoir lieu le

20 juin dernier, ainsi que nous l'avions annoncé à
nos lecteurs ; des circonstances imprévues s'y
sont opposées et l'ont fait remettre à dimanche
prochain.

DIRECTION GÉNÉRALE DES POSTES

AVIS. Les personnes qui désirent concourir
à l'adjudication de l'entreprise du transport des
dépèches en voiture de la station de Conflans-en-
Jarnisy à Pagny-sur-Moselle, par Mars-la-Tour,
peuvent se présenter tous les jours jusqu'au 6

Commercy. Les treupes françaises ont fait
leur entrée, lundi, à Commercy.' La veille, on
avait annoncé qu'elles arriveraient à dix heures
du matin. Mais cette nouvelle fut démentie par
une seconde dépêche, apprenant qu'elles vien¬
draient par le train qui passe à Commercy à
cinq heures du matin.

Malgré cette heure matinale, il y avait à la gare
un immense concours de population ; on re¬
marquait le conseil municipal ayant son maire
en tète. La réception a élé des plus cordiales et
des plus enthousiastes.

Par les soins de la municipalité, une collation
a dû être préparée pour être offerte dans la soirée
à nos braves soldats. Les habitants se disposaient
à faire de brillantes illuminations.

(Indépendance de l'Est.)

Nous recevons communication de la circulaire

qu'a adressée l'honorable député de la Meuse,
M. Ernest Picard, en réponse à une demande d'un
grand nombre d'électeurs de Moutiers-sur-Saulx,
qui le portent comme conseiller général aux élec¬
tions de dimanche prochain, 3 août.

Comme le fait remarquer notre confrère, le
journal YIndépendance de l'Est, c'est une élection
qui a son importance à cause du pays, hier encore
occupé, et du candidat, qui a fait tous ses efforts
pour conjurer la guerre, pour sauver l'honneur
français et qui a aidé M. Thiers, dans l'
patriotique de la libération.

Et nous ajouterons :

Que l'on compare le langage modéré et poli¬
tique de cet homme rompu à la pratique des
affaires, initié aux rouages du gouvernement de
son pays dans les jours difficiles ; cet appel pa-
riotique et sensé qui nous conduit à la Répu¬
blique réelle, durable, réalisable ; féconde « la
Republique acceptée », mais alors solidement et
définitivement assise ;

Que l'on compare ces promesses et ces conseils,
aux paroles et aux excitations des organes de la
coalition monarchique et cléricale, qui s'inspire
plus de Rome que de la France ; et l'on sera de
notre avis, en disant que les électeurs de la Meuse

ont une belle et grande occasion de prouver leur
sagesse el leur patriotisme, et d'aflrmer à la fois

leurs droits, si chèrement achetés, en votant
dimanche pour M. Ernest Picard.

Voici la profession de foi de M. Ernest Picard,
adressée aux électeurs de Montiers-sur-Saulx :

« Réponse aux électeurs du canton de
Montiers-sur-Saulx.

» Chers concitoyens,

e Vos suffrages sont un honneur dont j'ai tou¬
jours été très-reconnaissant. En 1871, vous m'avez

envoyé à l'Assemblée, j'ai opté pour la Meuse,
désirant resserrer les liens et raviver les souvenirs

qui me rattachent à vous.
» C'est dans ce même sentiment que j'accep¬

terai la mission de vous représenter au conseil

général.

» Ces fonctions n'ont pas de caractère politique,
elles sont distinctes des fonctions de député, ce¬
pendant il est permis de dire qu'elles peuvent
souvent se compléter l'une par l'autre.

» L'opinion publique cherche dans les choix

que vous faites l'indice de vos tendances, et, de¬
puis le 24 mai surtout, les élections départemen¬
tales prennent une signification particulière, en
l'absence des élections politiques de l'Assemblée

dont nous regrettons l'ajournement indéterminé.

» Mon dévouement à la République vous est
connu. Vous savez que je la veux conservatrice et

modérée, comme l'illustre homme d'Etat dont j'ai
eu l'honueur d'être le collaborateur, mais je ne
vous entretiendrai pas en ce moment de questions
politiques.

* Ne cherchons pas ce qui nous divise. La si¬

tuation du pays impose à ses mandataires une

prudente réserve et de grands devoirs.
* Le temps approche où ils pourront, je l'es¬

père, parler avec moins de contrainte.
» Aujourd'hui, n'oublions pas que la France,

mutilée, envahie, par suite des fautes de l'em¬

pire, sort à peine d'une guerre témérairement
engagée, malgré nos avertissements.

» N'oublions pas que dans nos adversaires po¬
litiques, même les plus ardents, nous devons
avant tout ne voir que des Français, qu'il faut
ramener, par la persuasion, à la concorde et à la
justice.

» Nos divisions sont un malheur national, nous

devons tous, dans la mesure de nos forces, et
sous toutes les formes, concourir à l' ré¬

paratrice que demande la France, et que doivent
poursuivre avec le même dévouemnt les enfants
d'une même patrie.

» Si vous croyez que je puisse vous être utile
dans le conseil général de la Meuse, disposez de
moi.

. Je serai au milieu de vous toutes les fois que
vos intérêts le commanderont. Nous étudierons
ensemble vos droits et vos besoins, nous les étu¬
dierons sans parti pris, et je suis certain que nous
serons toujours animés d'un même esprit patrio¬
tique, comme au jour où je salue avec vous la li¬
bération du territoire français.

» Recevez, chers concitoyens, les assurances
de mes sentiments dévoués.

» Ernest Picard. »

Société d'agrïciiUiire de .arrondissement de Yerdun
CONCOURS DE MOISSONNEUSES

Le Concours aura lieu le 5 août 1875, près Verdun, à la Côle-
Sainl-Barlhélcmy,

dans un champ appartenant à M. Millié aîné, de Glorieux.
PREMIÈRE CATÉGORIE.

Prix à décerner aux négociants et aux cultiva¬
teurs, sans distinction de résidence.

1er Prix : Médaille d'or de 150 fr., donnée par
la Société ;

2e Prix : Médaille d'or de 100 fr., donnée par
M. de Benoist ;

3e Prix : Médaille en vermeil de 50 fr., donnée
par M. Félix Chadenet ;

4e Prix : Médaille en argent de 25 fr., donnée
par M. Poirel, membre de la Société, président
du tribunal civil.

DEUXIÈME CATÉGORIE.

Prix attribués aux négociants et aux cultiva¬
teurs, sans distinction de résidence, qui ex¬
poseront el feront fonctionner des faucheuses-
moissonneuses.

1er Prix: Médaille d'or de 100 fr., donnée par
M. Félix Chadenet ;

2e Prix : Médaille d'or de 100 fr., donnée par
M. Benoist, député et maire de Verdun ;

3e Prix : Médaille d'or de 75 fr., donnée par la
Société ;

4e Prix : Médaille de vermeil de 50 fr., donnée
par M. de Benoist ;

5e Prix : Médaille en argent de 25 fr., donnée
par M. Poirel, membre de la Société, président
du tribunal civil.

Le jury pourra distribuer en argent les primes
qui seront obtenues par les cultivateurs, si ces
derniers en font la demande.

Chaque concurrent des deux catégories aura
16 ares de blé à couper.

Les expériences des instruments de la première
catégorie commenceront à sept heures du matin
le 5 août 1873.

Le concours de la deuxième catégorie aura lieu
à une heure du soir le même jour.

Les concurrents devront se munir de conduc¬

teurs et de chevaux pour faire man leurs
machines.

Les personnes qui doivent prendre part au
concours du 5 août 1873 sont priées d'adresser
leur déclaration sur papier libre avant le 2 août
1873 à M. le vice-président de la Société à Ver¬
dun (Meuse).

Le président, D'àbancourt.

Pendant le concours on fera l'essai des crochets

à lever les javelles, de Mme G-érard, de Blercourt.

¥osge§.

Le 30, avant cinq heures du matin, M. Pente-
cote, maire d'Epinai, a envoyé à M. Thiers la dé¬
pêche télégraphique suivante :

« Les habitants de la ville d'Epinai, au moment
où ils viennent d'être délivrés de l'occupation,
s'empressent d'adresser à M. Thiers l'hommage
de leurs vifs sentiments de reconnaissance. »

(Mémorial.)

Le 23 juillet, trois jeunes filles du village de
Charmois-devant-Bruyères, se disposaient, mu¬
nies de leurs râteaux, à travailler dans les champs ,
lorsqu'un violent orage éclata. Un terrible coup
de tonnerre se fit entendre. Deux d'entre elles

prirent la fuite, en appelant à plusieurs reprises
leur compagne, nommée Rosalie. Mais celle-ei
restée debout ne répondait et ne bougeait pas.
Elles revinrent alors auprès d'elle et reconnurent
avec effroi que Rosalie avait cessé de vivre. La
pauvre fille venait d'être tuée par la foudre.

(Meurthe.)

On écrit de Châtel-sur-Moselle que le 26 cou¬
rant, vers 5 heures du soir, un violent incendie a
éclaté dans la commune de Badménil-aux-Bois.

Dix maisons sont devenues la proie des flammes.

Les pertes totales sont évaluées à environ
85,000 fr., les propriétaires, victimes de ce si¬
nistre, sont assurés à diverses compagnies pour

une somme de 53,700 fr.
La cause de ce sinistrs est attribuée au mauvais

état de la cheminée d'une des maisons incendiées,

dans laquelle le feu aurait couvé, puis se serait
communiqué au, fourrage amoncelé contre celte
cheminée. (Meurthe.)

Ardenaes.

Le maire de Sedan a adressé ia proclamation
suivante aux habitants de cette ville :

Chers concitoyens,

C'est avec la plus profonde, mais la plus douce
émotion que je viens vous féliciter de votre atti¬
tude au moment de la libération.

Résignés dans la douleur, vous êtes restés
dignes dans ia joie.

C'était la fête duc Qu'elle soit aussi la fête
du souvenir !...

Nous allons maintenant reprendre nos occu¬

pations ordinaires. Laissons là nos habits de fête.
Revêtons gaiement ceux du travail.

Le travail, vous le savez, nous rendra ce que
nous avons donné et ce que nous avons perdu.

En l'hôtel de ville, le 26 juillet 1873.
Edmond Gollkisch.
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Lundi ont eu lieu à Melz les funérailles de

M. le président Moisson, dont nous avons an¬
noncé la fin prématurée dans notre dernier nu¬
méro.

L'assistance était nombreuse : plusieurs nota¬
bilités messines étaient venues de Nancy et des

villes environnantes pour rendre les derniers de¬
voirs à l'honorable défunt. Le deuil était conduit

par son fils, M. Georges Moisson, et par M. le
colonel d'artillerie Moisson, son frère.

M. Boulanger, ancien avocat du barreau de

Metz, a prononcé l'éloge du digne magistrat qui
avait succédé à son père comme président du
tribunal de Metz. Tout en regrettant de ne pou¬
voir reproduire ce discours empreint des senti¬
ments de la plus respectueuse sympathie, nous
nous associons du moins aux regrets qui y sont
si bien exprimés.

Nous avons le regret d'apprendre la mort de
Mme veuve Legrand, née Arnould, décédée à
Flanville, près Melz, dans sa 77e année.

Mme Legrand, femme aussi distinguée par le
c que par l'esprit, était fille du docteur Ar¬
nould, ancien maire de Metz, sous îa première
République, et mère du docteur Emile Legrand,
auquel nous adressons nos sincères condo¬
léances. H.

Le 28 juillet dernier, le sieur Paquel, ouvrier
de M. Dudot, couvreur, travaillait avec plusieurs
de ses camarades à la construction d'un tuyau de
cheminée sur la place Saint-Nicolas, à Metz ; en
voulant saisir un seau de mortier monté à la pou¬
lie, il perdit l'équilibre et glissa sur le toit jus¬
qu'au cheneau où il s'arrêta ; uu de ses compa¬
gnons lui tendit la main, mais dans sa position
peu assurée, il n'eut pas la force de le ramener à
lui, et le malheureux tomba sur le pavé ; il fut
relevé et conduit à l'hôpital Bonsecours dans un
état désespéré : une jambe est fracturée en plu¬
sieurs endroits, le pied et le poignet sont luxés ;
graves blessures à la tête. Il est marié et père
de deux enfants ; aujourd'hui il n'est pas encore
mort.

Dans la nuit de samedi à dimanche, la foudre
est tombée à Louvigny, sur le vieux château, et a
démoli le coin d'une cheminée. Il n'y a pas eu
d'accident à déplorer.

Le 25, un jeune homme de Rezonville, ouvrier
à la mine de MM. Karcher et Westermann, dans
la vallée de Mance, travaillait au bas du plan in¬
cliné, quand- un wagon, se détachant du convoi
qui descendait, est venu le tamponner el l'a blessé
si grièvement, qu'il a été reconduit chez lui dans
un acte de désespoir.

Le 28, à la Hautonnerie, un ouvrier occupé à
vider une fosse à purin, arrivé presqu'à la fin de
sa tâche, s'est trouvé mal. Un de ses compagnoes
est descendu pour le retirer, il n'a pu réussir, et
est tombé lui-même dans la fosse. Ces deux mal¬

heureux n'ont pu être rappelés à la vie, malgré
les prompts secours qui leur ont été prodigués et
les soins du médecin deNomeny.

Hier soir, un ouvrier, Pierre Krippel, âgé de
22 ans et originaire du Luxembourg, s'est noyé,
en se baignant dans la Moselle, aux environs du
Sauvage.

Ce matin, une jeune femme, mariée seulement
depuis deux mois, s'est noyée dans la Moselle.
Lorsqu'on l'a retirée de l'eau, le corps était en¬
core tout chaud, ce qui prouverait que la mort
ne remontait pas à plus d'une heure. On ignore

1 encore les motifs de cet acte désespéré.

On nous écrit du canton de Sierck :

Il paraît que ies autorités allemandes ne se
montrent pas aussi hostiles aux enterrements

civils que M. le préfet du Rhône.

Dernièrement, on a enterré civilement à Perl,
village de l'ancienne frontière, M. de Nelle, fils
d'un très-riche banquier de Trêves, mort dans
cette ville et qui, par testament, â demandé que
son corps fût transporté et inhumé dans une de
ses vignes à Perl, sans aucune cérémonie reli¬
gieuse.

Les dernières volontés du défunt libre-penseur
ont été scrupuleusement respectées. Ses nombreux
amis et une foule énorme d'habitants de la loca¬

lité et des villages environnants, accourus pour
lui rendre les derniers devoirs, ont assisté sans
entrave à ses funérailles.

Un discours prononcé sur sa tombe a produit
sur l'auditoire la plus vive impression.

Le prince de Saxe est arrivé à Melz le 29, à
cinq heures ; le but de son voyage est l'inaugura¬
tion de monuments funèbres vers Amanvillers.

Nous avons annoncé, d'après le XIXe Siècle,
qu'un Français, M. Coste, avait été poursuivi, à
Strasbourg, sous l'accusation d'avoir tué en duel

un^ officier prussien, M. Mohr. La Gazette de la
Lorraine nous apprend que ces deux messieurs
sont lout simplement étudiants allemands à l'Uni¬

versité de Strasbourg. Renvoyé au XIXe Siècle.
Puisse cette rectification prouver, s'il le faut, à la
Gazelle de Lorraine que nous ne « dédaignons
pas de lire les journaux allemands. »

On nous écrit de Sierck que M. Deysing, ren¬
tier à Sierck, a élé élu dimanche dernier, à une
majorité considérable, membre du Conseil géné¬
ral. Son compétiteur, M. Winckel, propriétaire à
Ritzing, a également obtenu un grand nombre de
voix- (V national.)

Nous extrayons ce qui suit d'une correspon¬
dance particulière adressée de Metz au Courrier
du Bas-Rhin :

« Un fait, qui n'a qu'une importance locale,
excite les esprits depuis quelques jours. Il y a
huit ou neuf mois, les Allemands, domiciliés dans
notre ville, ont fondé une Société de consomma¬
tion sur les bases qui ont été suivies dans toute
l'Allemagne, et ont partout donné de bons résul¬
tats. Il y a quelques mois, le bruit courait déjà
par la ville que les affaires de la Société de con¬
sommation prenaient une mauvaise tournure.
Une commission de révision, formée de membres

de la Société, constata, qu'en effet, il y avait un
déficit de 10 à 12,000 francs. La Société sera-t -elle

remise à flot par des cotisations de ses mem¬
bres, et continuera-t-elle à subsister, ou bien se
déclarera- t-elle en faillite, c'est ce qu'on ne sait

pas encore à l'heure qu'il est. Ce qui est certain,
c'est que la vie sociale allemande en reçoit une
blessure dont elle ne se relèvera pas de si tôt. »

Pour lous les faits et articles non signés
E. RÉAD.

rendue sans médecine
 __ _^,.._ par la délicieuse farine

de Santé de Du Barry de Londres, dite :

SANTÉ A TOO!

Vingt-six ans d'invariable succès.

Elle, combat avec succès les dyspepsies, mauvaises dises
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tons gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
pituites, nausées, renvois, vomissements, même en grossesse
constipation, diarrhée, dyssenlerie, coliques, phthisie, toux!
asinme, etouflements, étourdissements, oppression, congestion
névrose, insommes, mélancolie, diabète, faiblesse, épuisement'
anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge, ha¬
leine, voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu¬
queuse cerveau -et sang. 75,000 cures, y compris celles
p,.' b* le ' aPe. le due de Pluskow, Madame la marquise de
yyn/ etc'' etc-- doDt exlrait-
a° 49,842 : Mme Marie Joly, de cinquante ans de consti¬

pation, indigestion, nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus
spas -es et nausées. N° 46,270 : M. Roberts, d'une con¬
somption pulmonaire, avec toux, vomissements, constipation
et surdité de 25 années. — N&quot; 46,210 : M. le docleur-mé-
aecm Marun, d'une gastralgie et irritation d'estomac qui le
Pda «7_mi 4? à 18 f0ls Par J°ur Pendant h^ ans. -
i. 40.^18: le colonel Waston, de la goutte, névralgie et cons¬
tipation opiniâtre. N» 18,7__ : le docteur-médecin Shorland,
û une hydropisie et constipation. N° 49,522 : M. Baldwin
de 1 épuisement le plus complet, paralysie de la vessie et des
membres, par suite d'excès de jeunesse.

Plus nourrissante que la viande, elle économise encore 50
lois son prix en médecines. En boîtes: 1/4 kil , 2 fr. 25-
W lui., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 12 kil., 60 ir. - Les Biscuits
dehevahscierem boîtes, de 4, 7 et 60 fr. - La Revalescière
chocolatée, en boîtes de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses, 60 fr.
Lnvoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60 fr. franco.
- Dépôts, Â NANCY, chez MM. J. Streiffe, droguiste; Dide-
iw6 Samt-£eo,¥es; Louyot; Roye, épicier; Royé, rue des
Dominicains 26; Hoffer; L. Collot, pharmacien, 23, rue St-
uizier; H. Rigoux, épicier, 1, rue Lafayette; M. Barbier
pharmacien, 61, rue Saint-Dizier; L. Monaï, 8, rue des Domi¬
nicains. - A METZ, chez MM. Robinet, 7, rue Pierre-Har-
ûie; h. Lallemand. pharmacien, rue Serpenoise; Schmitt-
loussaint; Tazé, épicier, place de Chambre; Amblard frères,
rue _abert, 7; Vanesson; Claude, pharmacien, et chez les
pharmaciens et épiciers. Do Barry et O, 26, place Ven¬
dôme, à Paris.

Spécialité

DEITS ET 0E1TIE1S ARTIFICIELS
J- MOÏSE- §, CH1RDRGIE..-BE-.TI-TË

BREVETÉ S. G. D. G.

RU STARBUS. 104, i MNC_.

Les meilleurs Tabac, à fumer
(coupe fine) sont ceux connus sous les marques :

Croix de Lorraine G, K.

Etat civil de Manev

Publication de promesses de Mariages entre :

Constantin-Mamme2- Gustave Gaujol, médecin
principal de l'armée, professeur à l'Ecole de mé¬
decine militaire du Val-de-Grâce, chevalier delà
Légion d'honneur, à Paris, et Marie- Clémentine-
Eugénie Elie, sans profession à Nancy. Ernest
Muller, employé de commerce à Paris, et Anne-
Marie Lahaye, sans profession à Nancy. Ândré-
Eugéne Douhaint, adjudant d'administration en
second des bureaux de l'intendance militaire à

Paris, et Adèle-Marguerite- Justine Goulon, sans
profession à Nancy. Victor-Jules Labouteley,
horloger à Malzéville, et Françoise-Charlolte Ray-
bois, couturière à Nancy. Jean-Adolphe Sch¬
wartz, cordonnier, et Céline-Antoinette Cécile,

lingère, domiciliés à Nancy. Eugène Ilenrj,
tonnelier, et Elisabeth -Losé Clanché, cigarière,
domiciliés à Nancy. Alexandre-Antoine Mige-
vant, teinturier dégraisseur, et Catherine Hogard,
tailleuse, domiciliés à Nancy. Léon Cahen,
cafetier à Bar-le-Duc, et Jeanne Haas, sans pro¬
fession à Nancy. Jules-Lazare Aron, bijoutier à
Paris, et Cécile Hheirns, sans profession à Nancy.

Alphonse Picard, négociant à Lyon, et Lina-EIi-
sabeth BaAvis, sans profession à Nancy. H&gt;p-
polyle-Emile Farcher, comptable à Maxéville, et
Amélie diamant, sans profession à Nancy.— Jean
Lallouelle, menuisier à Nancy, el Catherine Munier,
sans profession à Metz. — Etienne-Victor Dumont,
boulanger, et Marie-Clémentine Cointin, sans pro¬
fession, domiciliés à Nancy. Prosper-Emile-
Albert Moulins, processeur de musique â Nancy,
et Marie -Emélie-Caroline-Gabrielle Lecorney ,

sans profession à Malzéville.— Jacoh Biraer, bon¬
netier, et Rosalie-Céiestine Viue, sans profession,
domiciliés à Saint-Dié. Jacques - Théodore
Cailloux, comptable à Ârgenteuil (Soine-et-Oise),
et Marie-Virginie Sauvenay, couturière à Genne-
vjilers (Seine). -- Edouard Girard, jardinier à
Nancy, et Anne-Pauline Laurent, sans profession
à: Maxéville. Marie-Clovis-Auguste Doron ,
employé de commerce, et Marie-Thérèse ïïallol,
sans profession, domiciliés à Nancy. Camille-
Charles-Adolphe Valentin, professeur suppléant
à la Faculté de médecine à Nancy, et Elisabeth-
Caroline-Jeanne Willaume, sans profession à No-

menv. _ Joseph Clément, boulanger, el Marie-
Eugénie Dezavelle, sans profession, domiciliés à
Nancy.

Décès. Le 20 juillet. Anne Lejeune, 64 ans,
veuve en secondes noces de Pierre Monceau.

Le 91 . Jean-Lorenl Helmant, 71 ans, concierge.
_ Michel-Eugène Haut-, 77 ans, intendant mili¬
taire du cadre de réserve, commandeur de la Lé¬
gion d'honneur, célibataire.

Le 25. Henri Davaine, 28 ans, marinier, céli¬
bataire. Alphonsine Alphonsiue, 21 ans, cuisi¬
nière. Barbe Roussel, 59 ans, épouse de Fran¬
çois Guilminot, commissaire aux inhumations.

Le 24. Marie-Elisabeth Mauguy, 80 ans, veuve
de Nicolas Bouché.

Le 25. Eugéne-Edouard-Louis-Joseph Gremillet,
20 ans, employé de commerce.

Le 26. Louis Senger, pensionné de l'Etat, céli¬
bataire. Albert-Gaston Kock, 55 ans, inspecteur
d'assurances, célibataire.

Le 27. Joseph Guyot, 65 ans, cordonnier (hôpi¬
tal Saint-Charles). - François Caps, 44 ans, sans
profession (id.). Charlotte Cèze, 55 ans, bro¬
deuse (id.). Jean-Baptiste Doll, 46 ans, tis¬
serand. Marguerite Villaume, 69 ans, veine de
Claude-Fiacre Gouthiére, jardinier.

Le 28. Rosalie-Sophie Bichelot, 55 ans, reli¬
gieuse.

Mariages : 8.
Naissances : 7 garçons, 14 filles.
Décès au-dessous de dix ans : i . .

Troisième

Décès.

Le 27.

robes.

Marsan, _

profession

ïStat civil die Metz.

Naissances. Du 20 au' 26 juillet inclus.
Garçons : 8. - Filles : 18.

Le 26 juillet. A. Sc-hpeitz, 5 ans.
M. Duhurcoit, 19 ans, couturière en
M.-L. Grégoire,; 4 mois. J.-B.-V,
mois. P.-F. Courjean, 76 ans, sans

r.„ ' M.-E. Flach, 28 ans, sans profes¬
sion, femme de J. Lingenfelder, tonnelier. S.
Rapp, 22 ans, domestique.

Le 28. V. Baron, 5 jours. F. Knapinsky,
22 ans, soldat au 45e d'infanterie prussienne.

Marché de Melz du 29 juillet.

Blé 35 - à 37

Seigle (nouveau) 19 » à 20
Orge .  20 » à »
Avoine 23 50 à 24
Farines lre 52 * à »

2e 50 . à -
3' 35 _à »

Sons 22 &gt; à -
Colza 37 » à 38

Le tout par 100 kilog.

Chemins #e fer de, l'Est. iervice depuis le IO mai
)EPÀRTS de Nancy pour Paris 6 -

de Paris pour Nancy i 55
de Nancy pour Avricourt 2 10
d'Avricourtpour Strasbourg S .
de Strasbourg pT Avricourt » »
d'Avricourt pour Nancy S »
de Nancy pour Metz 3 20
de Metz pour Nancy 8 .2
de Nancy pour Lunéville 2 10
de Lunéville pour Nancy 7 10

- de Nancy pour Gray _ 85
de Gray pour Nancy 8 08
de Nancy pour Dieuze 6 .9

10 24 m. 1 48 4 43 - » s. 8 20 s. 10 16 12 28
S OS 8 38 midi 4 20 7 80 8 38 9 28
- 27 6 .9 9 28 il 46 m. 3 37 4 22 » -

6 30 9 20 m - » 2 18 7 10 6 30 s. » »

8 18 10 20 10 38 m 2 30 6 . 7 10 s.
- -

8 0Sm.l2 15 1 30 8 40 8 23 10 20 s. » »

6 10 10 .8 m T) - 4 88 7 28 s. » . ï »

8 87 » * m 12 42 2 42 6 a 8 12 s. » _

- 21 6 .9 9 28 11 46 3 37 4 22 t »

9 17 m. 1 0. 3 27 6 SI 9 28 11 28 s. i 10
9 08 m. - » - » 4 38 7 48 s. » ï

_ _

9 » m. - - » » 1 80 B 80 s. » » » _

11 46 m. - - » » 3 37 4 22 s. _ » y&gt; -

il SB s.

ARRIVÉES à Paris. . .
à Nancy.
à Avricourt 

à Strasbourg 
à Avricourt 

à Nancy 
à Metz 

à Nancy 
à Lunéville 

à Nancy 
à Gray ^
à Nancy 
à Dieuze . 

8 02 10 40 s. 9 10 4 - 8 » 6 43 m. 10 40 12 20 - i
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Par décret du Gouvernement de la République, en date du 28 décembre 1870, les ANNONCES JUBICIÂIBES ET I-ÉGALES peuvent être insérées, au choix des parties, dans l'un des journaux quelconques du déparlement.

Préfecture le Meurthe et Moselle

Relatif à la demande formée par
MM. Mineur, ses flls, et Wilmot,
maîtres de forges à Vireux-Mol-
hain (Ardennes), à l'effet d'obte¬
nir la concession D'UNE

S'étendant sur les territoires des

communes de Hussigny et de
Haucourt , arrondissement de
Briey.

Par une pétition du 13 juin 1875,
enregistrée a la préfecture de Meurthe
et Moselle, sous le n° 524 du registre
spécial des mines, MM. F. J. Mineur,
ses fils, et Wilmot, maîtres de forges à
Vireux-Molhain (Ardennes), sollicitent
une concession de mines de fer, sur le

territoire des communes de Hussigny el
de Haucourt, arrondissement de Briey.
département de Meurthe et Moselle.

Cette concession comprendrait une
superficie de six cent dix-neuf hectares
quatre-vingts ares, dont une partie a
déjà été sollicitée par M. Labbé, par
M. Perlot et par MM. Michel-Helson et
compagnie, et serait délimitée ainsi
qu'il suit :

Au nord, par une ligne droite partant
de l'angle sud du moulin Ferry, situé
sur la Moulaine, point A et aboutissant
à l'angle nord-est de l'ermitage Saint-
Nicolas, point B ;

Au nord-ouest, par une ligne droite
tirée du point B i l'angle nord-ouest du
bâtiment principal du moulin de la Cré¬
mière, point C ;

Au nord-est et à l'est, parla frontière
du grand-duché de Luxembourg, depuis
le point C jusqu'au point D où le côté
oriental du chemin.de Hussigny à Differ-
dange rencontre cette frontière ;

Au sud-est : 1° par le côté oriental
du chemin de Hussigny à Differdange,
du point D au point E, où ce côté est
coupé par la ligne droite prolongée, re¬
liant l'angle sud-ouest du bâtiment prin¬
cipal du moulin de Hussigny, point G,
au clocher du village de ce nom, point
F ; 2° par la ligne droite E G, ci-dessus
définie ;

Au sud et au sud-ouest, par la rive
droite du ruisseau de la Moulaine, du

point G au point de départ A.
Pour satisfaire aux dispositions des

articles 6 et 42 de la loi du 21 avril

1810, les demandeurs offrent aux pro¬
priétaires des terrains compris dans la
concession sollicitée une indemnité an¬

nuelle de cinq à dix centimes par hectare,
sans préjudice des indemnités qui pour¬
ront leur être dues à raison des dégâts et
occupations de terrains, lesquelles se¬
ront réglées conformément aux articles
43 et 44 de la même loi.

Ils s'engagent, en outre, à payer les
redevances fixe et proportionnelle dues
à l'Etat, et à se conformer aux diverses

prescriptions imposées aux concession¬
naires par les lois et décrets relatifs aux
Mines.

A la demande sont annexés : 1° un

plan en triple expédition, à l'échelle
d'un dix-millième de la concession sol¬
licitée ; 2° un extrait du rôle des contri¬

butions directes, constatant la cote payée
par les demandeurs.

La pétition et les plans sont déposés
à la préfecture de Meurthe et Moselle,
où le public pourra en prendre connais¬
sance pendant la durée du présent avis.

Les demandes en concurrence ct les

oppositions seront admises, devant M. le
Préfet, jusqu'au dernier jour du qua¬
trième mois, à compter de la date de
l'affiche. Elles seront notifiées par acte
extrajudiciaire à la préfecture, où elles
seront enregistrées sur le registre spé¬
cial des Mines, qui sera ouvert à tous
ceux qui en demanderont communica¬
tion.

Jusqu'à ce qu'il ait été statué défini¬
tivement sur la présente demande en
concession, toute demande en concur

rence ou opposition sera admissible de¬
vant M. le Ministre des travaux publics
ou devant M. le Secrétaire général du
Conseil d'Etat. Dans ce dernier cas,

elle aura lieu par requête signée et pré¬
sentée par un avocat au Conseil.

Dans tous les cas, les demandes en

concurrence et les oppositions seront
signifiées par leurs auteurs aux deman¬
deurs en concession.

Conformément aux prescriptions de
l'article 25 de la loi du 2! avril 1810,
le présent avis sera affiché pendant
quatre mois à Nancy, Briey, Hussigny
et Haucourt, et inséré une fois, pendant
ce délai, dans l'un des journaux du dé¬
partement.

Usera, de plus, conformément à l'ar¬
ticle 24 de la loi précitée, publié dans
ces mêmes localités, devant la porte de
la maison commune et des églises pa¬
roissiale ou consistorialc. à l'issue de

l'office, un jour de dimanche, et au
moins une fois par mois pendant la du¬
rée des affiches.

Le présent avis sera en outre trans¬
mis à M. le Préfet des Ardennes, avec

prière de le faire afficher et publier pen¬
dant quatre mois dans la commune de
Vireux-Molhain, et de le faire insérer

une fois, pendant ce délai, dans l'un
des journaux du département.

A l'expiration* du délai de quatre
mois, les maires des communes adres¬

seront au préfet des certificats qui fe¬
ront connaître :

1° La date de la réception du pla¬
card d'affiche ;

2° La date de l'apposition de l'affiche
dans leur commune, avec attestation que
cette affiche a été maintenue placardée,
pendant quatre mois ;

5° La date des publications pres¬
crites par la loi.

L'envoi de ces certificats sera fait

aux préfectures, dans le délai de huit
jours au plus, après l'expiration du
quatrième mois d'affiche.

Fait et proposé à Troyes, le 26 juin
1875.

L'ingénieur en chef de l'arron¬
dissement minéralogique de
Troyes,

Peschart d'Ambly.

Nous, préfet de Meurthe et Moselle,
Vu l'avis qui précède ;
Vu les articles 23, 24 et 26 de la loi

du 21 avril 1810;

ARRÊTONS :

L'avis dont il s'agit sera affiché pen¬
dant quatre mois et publié, pendant ce
délai, au moins une fois par mois, de¬
vant la porte de la mairie et des églises
paroissiale ou consistoriale, à l'issue de
l'office, un jour de dimanche, dans les
communes de Nancy, Briey, Hussigny,
Haucourt (Meurthe et Moselle), et dans
celle de Vireux-Molhain (Ardennes).

Le même avis sera inséré une fois,
pendant la durée des affiches, dans l'un
des journaux de chacun des départe¬
ments de Meurthe et Moselle et des Ar¬
dennes.

A l'expiration du délai de quatre mois,
MM. les Maires des communes ci-dessus
désignées adresseront à la préfecture des
certificats eonstalant que ces publica¬
tions et appositions d'affiches, ont élé
faites.

Nancy, le 25 juillet 1873.
Le préfet de Meurthe et Moselle,

Henry DONiOL.

Etude de Ie REMY, notaire à Nancy,
me de la Poissonnerie, 9.

Le lundi 18 août 1873, à 2 heures
de l'après-midi, en l'étude et par le
ministère dudit Me Remy. il sera pro¬
cédé à l'adjudication amiable des 2e et
5e corps de -^/jf /g, -jg-d

i
située à Nancy, rue du Pont-Mouja, ai¬
sances et dépendances, entre M. Collot
au levant, et MM. Duprey et Collot au
couchant ;

Rez-de-chaussée et deux étages.
On traiterait avant l'adjudication s'il

était fait des offres suffisantes.

logis d'une

Etudes de Me Â. BEAU, avoué à Nancy,
35, Grande-Rue (ville vieille), et de
Me Gustave GOURY. notaire en la même
ville.

TENTE PAR INCITATION

ENTRE MAJEURS ET MINEURS

Le jeudi 21 août 1873, à deux heures
de relevée, en l'étude et par le minis¬
tère de Me Gustave Goury, notaire à
Nancy, rue Saint-Dizier, 57, commis à
cet effet, il sera procédé à la vente,' aux
enchères publiques et à l'extinction, des
feux, au plus offrant et dernier enché¬
risseur, de :

ï o

sise à Nancy, faubourg Saint-Pierre, 12,
ayant boutique au rez-de-chaussée, pre¬
mier et deuxième étages et greniers au-
dessus, cave, cour et jardin deiriere,
clos de murs, d'environ 2 ares ; le tout
entte M. Baradez et Viard.

Mise à prix, fixée par le tribunal,
24,000 francs.

2° Une antre Maison
située en la même ville, rue du Mon¬

tet, 42. donnant aussi rue Boulay-de-
la-Meurthe, 11, entre Jacquot et An¬
toine, comprenant boutique au rez-de-
chaussée sur la rue du Montet, second

corps de logis sur la rue Boulay, pre¬
mier, deuxième et troisième étages et
greniers, cave voûtée et pompe dans la
cour, canal de dérivation des lieux d'ai¬
sances ; revenu, 1,500 francs, mais

susceptible d'augmentation, attendu que
ce sont les mêmes loyers depuis plus de
quinze ans.

Mise à prix, fixée par le tribunal,
20,000 francs.

S'adresser, pour les renseignements,
soit à Me Goury, notaire à Nancy, dépo¬
sitaire du cahier des charges, et à
MMes Beau et Renard, avoués à Nancy.

Pour extrait : A. Beau.

Etude de Me MARTZLOFF, notaire à Metz,
rue Jurue, 15.

Lundi, 4 août 1875, à deux heures
de l'après-midi, Me Martzloff, notaire-à
Metz, procédera, en son étude, à la

fEITE PAR iDJOBICATIOi

_-,_._,

en parfait état, avee loge, situé commune
du Sablon, à la Fontaine-Brûlée, pour
entrer en jouissance de suite.

arai

A VENDEE A L'AMIABLE

Une faste Maison
située à Pargny-sur-Saulx (Marne).
Grande rue, à proximité du chemin de
fer et du canal de la Marne au Rhin,
avec un clos d'un hectare environ, don¬
nant sur la rivière.

Cette maison est propre à toute es¬
pèce de commerce. On pourrait y éta¬
blir une brasserie ou une malterie.

On vendrait la maison séparément ou
avec le clos, au gré des amateurs, qui
pourraient construire sur le clos une
maison -de campagne ayant une très-
bfette vue, avec droit de pèche dans la
rivière.

S'adresser à M. Gérard (Télémaque),
propriétaire à Pargny.

Grande et belle iilSOI
A VENDUE

à Briey (Meurthe et Moselle)
place des Tilleuls, 14

pour cause de cessation de commerce

^eUe maison comprend un grand
corps de logis, grand grenier à remiser
80 mille de foin, de grandes écuries,
remise, cour au milieu, jardin ; cette
maison, sur le cours du Woigot, est
pr°Pre à tout commerce.

k adresser, pour renseignements, à
M. Laurent aîné, propriétaire à Briey.

TEI

Compagnie d'assurances à primes fixes contre l'Incei-die et sur la le
Autorisée par ordonnances des 9 septembre 18-11 et 2 octobre 1815

Capital social et garanties pour les deux branches : 41 millions
BIEEGTM â PUIS, RUE HÉIABS, 4

S'adresser à MSf. ___hqub_, Esnabdih, IMou.u_.__- et Gie, ban¬
quiers, représentant la Compagnie, a Nancy, rue. Saint-Dizier, '38. et â Lunéville,
rue Banaudon, 25, ou à __I_ H-WcieEi HUI-IBEES-T1 (de Metz),
directeur départemental, rue Notre-Dame, 52, Nancy,

Elude de M. STEINMETZ, huissier--priseur
à Melz, rue Chaplerue, 9.

Mardi, 5 août 1875, à dix heures
du matin

fEITE ADX EICÏÈBES PUBLIQUES
à Melz, rue Chambière, 20

d'un

lie Débit-Restaurant
consistant en :

Un comptoir, tables, tables de nuit,
chaises, bancs, pendules, fourneaux,
portraits, rideaux, tapis, verres, bou¬
teilles, lampes à pétrole, batterie de
cuisine, marmites, casseroles eu cuivre,
balances, cafetières, moulins à calé,
étagère de cuisine, bancs de cuisine,
cuves, séries de mesures en étain, fu¬
tailles, arrosoirs, etc., etc.

Et une grande quantité d'autres ob¬
jets.

Argent comptant et cinq centimes par
franc.

Etude de Me LANGE, notaire à Melz,
rue de la Cathédrale, 1 .

Le jeudi 7 août 1875, à dix heures
du matin, ledit Me Lange procédera à
la vente, aux enchères publiques, du

appartenant à l'ancienne compagnie des
notaires de l'arrondissement de, Melz, se
trouvant dans une maison, sise à Metz,
rue dei'Evjêché, 61.

Cabinet d'affaires SONREL el PIERRON,
rue Dom Calmet, ' , à Nancy.

A CEPEE

ICI
pour dames.

€,e!_èw@»*Si!ii§§©-

A REMETTRE, à cinq minutes de Ge¬
nève, sur le passage du chemin 'de fer
américain, un gi*ai_dl Café, avec
jardin. Bonne clientèle. Apparte¬
ment au-dessus du café.

S'adresser à M. Wallon, Banque du
Commerce (Genève).

A REMETTRE, dans la rue la plus fré¬
quentée dé Genève, un IMagasi»
dL© C__*istanx et sculplurës
suisses. Bonne clientèle.

S'adresser à M. Wallon, caissier à la

Banque du Commerce (Genève).

A VENDRE, à Metz

ïïi FoîiIs de Boulangerie
Conditions avantageuses

- S'adresser au bureau dû journal.

A VENDRE

«le W&amp;I-Sïizoïi

canton de Saint-Seine-l'Abbaye (Côte-
d'Or), en plein roulement, muni d'un
excellent matériel, d'une turbine et

d'une machine à vapeur, aveclogemenis
de maîtres et d'ouvriers, 4 hectares 66
ares de prés et jardins, à 12 kilomètres
de Dijon.

S'adresser, pour visiter, à M. Du-
tielle, à l'usine, et pour traiter, à Mme
Dechaux, à Grancey-le-Château.

A VENDUE ou A LOUEE

1 o

avee maison d'habitation

2° Environ 10 hectares de Terre

Le tout silué à Cons-Lagrandville,
près Longwy.

La brasserie est bien achalandée et

située dans un pays industriel qui prend
de l'importance tous les jours. Au be¬
soin, on vendrait séparément la bras¬
serie et le matériel.

S'adresser à M. Clesse, brasseur à
Cons-Lagrandville.

Commune de Sainle-Ruffine.
Le dimanche 17 août 1873, à une

heure de l'après-midi, en la 'salle de la
mairie, l_o«-atioi_ d'une Car¬

rière de pierres et moellons.
Pour 5, 6, ou 9 années.

Lemaire, D. Jacob.

A VENDRE, en un seul lot

1
rue de la Commanderie. 18, Nancy.

. A CEDER, à Metz

Un Fonds de BonlaKgerie
dans un quartier très-fi .quenté, à pro¬
ximité d'une caserne.'

Conditions avantageuses.
S'adresser au bureau du journal.

ïente et location de Sacs
Hf me

Etude de Ie WEISS, notaire à Nancy,-
rue de la Poissonnerie, 54, successeur
de M6 Viriot.

âDJUDÏCiTIOI YOLfSTÂIBE-
Jeudi, le 7 août 1875, à jdeux heures

de relevée, à Nancy, en l'étude _t par
le ministère de M. Weiss,. il sera pro¬
cédé à la vente, par adjudication pu¬
blique, de la

r 'r

\ -\v A', {&lt; 'A

dont la description suit, appartenant a
M. Harmant, autrefois entrepreneur dé
bâtiments, à Nancy, savoir!:

Un Terrain- d'une superficie
de 9 ares 8 centiares, occupé en -partie
par des hangars en maçonnerie et plan¬
ches, servant de magasins |de matériaux
de constructions, et le surplus en jar¬
din, situé ban de Nancy, faubourg des
Trois-Maisons, lieu dit au Grand-Meix-

des-Minimes, aboutissant à l'est sur, la
ruelle de l'Esprit, et à l'ouest sur le
quai du chemin de fer, appelé quai
Cfaude-le-Lorrain , où cet immeuble
porte le n° 42.

Mise à prix.. . . .
Pour connaître

dresser à^p Weiss,
des charges.

. 8, 0,00 francs,

les .conditions, s'a-
dépositaire du cahier

Etude de Me WEISS, notaire à Nancy,
rue de la Poissonnerie, ;5dî succes¬
seur de Me Viriot.

Samedi, 2 août 1873, à,deux heures

de relevée, à Nancy, en l'élude de
Me Weiss. il sera procédé, à la vente,
par adjudication, de y ',

97, rue Mazelle, à Metz '
Commerce de Graines, Sons, Farines

et Légumes secs.

A VENDRE

Une bonne Bachïne à coiidre
(Howe)

Rue Saint-Eucaire, 26, à Metz.

AVIS

A VENDRE, à la Verrerie de l'Est
à Lunéville

par suite de fin de travaux, environ

400000JBriqnesdeiBampagne
parfaitement cuites, do 33X1 Î&gt;X6.
Conditions avaBtageuses Par wagon
complet on chargera à l'usine.

VENTE -AUX EI-HÈRES
Mardi prochain, le 5 août, à dix

heures _u matin, dans la cour de la
poste prussienne, dans la caserneSaint-
Nicolas , à Verdun, de. 3 lions
elie^-aura- à deux mains, d'une
•voiture et de harnais.

£_.

A II. les consommatenrs de m.

A partir de ce jour, il sera mis en
vente, dans la propriété de Mme Bar¬
thélémy, à Ancy-sur-Moselle, des -vins
de 1871, au prixdeâ1-7' _&gt;--5SCHc.
l'hectolitre,

S'adressera M. Louis Worroy. àAncy.

sise à Nancy, rue duMau're-qui-Trompe.
n°, 12, composée:.d'un rez-de-chaussée,
sur cave, de trois étages et de greniers,
sous combles.

Pour connaître les conditions, s'a¬
dresser audit Me Weiss.

Au moment où l'on cherche à recons¬

tituer le matériel de l'Ecojle d'applica¬
tion, transportée de Metz; à Fontaine¬
bleau, et où les dons volontaires affluent
de&quot; toutes parts' dans ce but, nous
croyons devoir avertir nos - lecteurs
qu'on trouve, à la salle des ventes, rue
Pierre-Hardie, 1, à Melz,' la majeure
partie des livres, cartes et atlas exis¬

tant autrefois dans les écoles d'applica¬
tion et d'artillerie de Metz'. Mézières et'
la Fère, et'que leur propriétaire est tout
disposé à les céder, aux amateurs, par
petits lots et à des prix très-modérés.

Les personnes qui, par suite de leur
OPTIO--, n'ont pu toucher leurs
indemnités de guerre, peuvent s'adres¬
ser , pour renseignements et représen¬
tation près du gouvernement allemand,
à M. Henri BESLES, rempart des
Allemands. 28, â Metz.

__,l_.ace«'I_orraiïie

flQEI-irrf-S -DE GUERIE,
Les optionnaires qui onl omis dé dé¬

clarer des pertes de guerre o_ _'o_t les
déclarations auraient été déboutées
comme tardives, peuvent adresser, ave-
une procuration sur timbre, -tous, ren¬

seignements, documents à. l'appui et
décisions antérieures, au soussigné, à
l'effet de faire une déclaration supplé¬
mentaire pu de demander la levé-dé' la
•déchéance. Consigner pour honoraires
fixes 5 francs par demande;simpl_( e.
10. francs s'il y a déclaration. -

H. BEAMBACH,
12, rue du Petit-Paris, Metz.

Une Jeune Personne
connaissant le commerce,' désire

se placer dans un magasin
à Nancy.

S'adresser au bureau du journal.

Elude de M6 BERKARD. notaire à Briey.

ADJUDICATION

&quot;M) 5 1 ?')  ,.

Le mercredi 2/ août 1873, à deux

sures de l'après-midi, à la requête'des
héritiers de- Mme Vallée, en l'étude' et

ar le ministere.de Me Bernard, notaire
; Briey, il sera, procédé à la vente, aux

enchères publiques, des immeubles. ci-
après, savoir :

i Ville de JBriey
Ie' LOT.

1° Une belle et vaste Maisok.bb
K-I-kb avec jardin et bosquet y atte¬
nant, fue de l'Hôtel-de-Ville, ..&apos;&quot;entre
Graffe et Lemoine, composée, au rez-
(le-chaussée. d'une chambre à'.coubher,
de deux salles à manger, d'une cuisine,
chambre' à four et salle de' .bains, avec
une'pompe; à l'étage, 'de six'cliàmbrë's
à- coucher, de vastes 'greniers'et cham¬
bres-dé domestiques et d'é'belles caves.

1 ' 2e- LOT

2° Une Eemise, même ville, rue des
Qualre-Venls, ,e,nlre. Sciions et Colli-
grien.

3e LOT

3° Un beau Jarb-k avec bosquet
et loge en maçonnerie', sous laquelle
une citerne; arbres ; fruitiers, verger,
territoire de Briey, lieu .dit à la Folie.
' - &quot; 4e LOT

Territoires de Moiheville, Serry
. et Valleroy

i 4° Un Pe_,- contenant 2 hectares
62 ar,es, lieu dit, au Haul-du-Breuil..

S-yLOT.

^5&quot; Une Loge, construite sur 2 ares
55 çentiares,,acquis,s.ur.la commune d'e
Moi . eville. du, ban de. laquelle ils dépen¬
daient autrefois. ' '

'Nota. ' Les deux premiers pour¬
ront 'être réunis par l'adjudication, 'et le
quatrième lot sera divisé en- plusieurs
parcelles, .au.gré des amateurs. .

Aux conditions; du, procès-verbal.

Hoimai

Nouvelle danse de salon '

»__&gt;!__ A _A VIME DE KÀHe~

Composée et enseignée
Par M. 13lI_I_y__tIEÏ-

&lt; ex-professeur au Conservatoire
et maitre de ballet, à Paris

Toutes les danses de salon, ainsi que
les exercices et danses gymnastiques.
pour le maintien, seront' enseignés 'par
le professeur.

, _ Leçons en ville el dans les pen¬
sionnats.

S'adresser, à Nancy, rue des Ponts,
4, bis, au iond de la cour de la boulan¬
gerie, entrée à droite.

Une maison de nouveautés et draperies
Demande un Jennè Homme

au courant des vovages pour les _épar-
lements li_iitr_p_ës'. Références sé¬
rieuses indispensables.

S'adresser au bureau du journal.

^txijaeaî'perie ~

&gt; On, demande -.nu _en„e Boime
- au courant du commerce

chez M. A. GALLAND. à Lunéville.

JEONÉ H01ME
pour apprendre la pharmacie

S'adresser chez M. Collot'. phar¬
macien. rue Saint-Dizier,' 25, près e
Pesage du Casino, à Nancy P
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« L'homme propose el Dieu dispose, «dit
la sagesse des nations; M. l'évêqne dë'Paris
a proposé d'élever un femple au sacré-c
sur la bulle Montmartre, maison ne trouve
pas de terrain solide pour en asseoir les fon¬
dations. Déjà M.DolIfus avait écrit au XIX'
Siècle une lettre, dans laquelle ii annonçait
qu'on ne pourrait y bâtir une petite cha-
pe|J,e vu, que. le :_errai_ est composé de terre

, à plâtre. -Unijournal répondit qu'on pouvait
y bâtir -une cathédrale, puisqu'un jour on v
avait placé une batterie de canons et' que la
moindre crevtsse ne s'était pas produite.
Devant une pareille démonstration, il n'y
avait'' qu'à se taire et... à rire. Mais
aujourd'hui les prévisions de M. Dollfus se
sont réalisées; les architectes ont commencé
les sondag-s. A 14 mètres, ils ont trouvé
une forte, couche de terre glaise et une
nappe d'eau de &quot;3 ou 4 centimètres. « On
n'a pas encore rencontré le tuf, dit Y Opi¬
nion nationale, et on suppose que les fonda¬
tions, devront descendre jusqu'au niveau de
la place Saint-Pierre, c'esl-à dire à une pro¬
fondeur de près de 50 mètres. » -A faudra
terriblement creuser avant d'édifier; le
pauvreévêque pourrait bien rester avec son
église sur les bras.

Le gouvernement de l'ordre moral peut
se vanter d'avoir fait une grande sollise en
recevant aussi somptueusement ce person¬
nage constellé de diamants, pour lequel M.
de Broglie avait mis sa plus belle veste. Lui
et sa suite étaient plutôt uue bande d'aven¬
turiers, de baladins royaux, qu'une cour
souveraine. D'après une correspondance du
Constitutionnel, les Anglais sont furieux
contre ces saltimbanques. Un bijoutier ve-
nait offrir des diarr.anlsà Sa Majesté; mais
un, haut personnage. demanda 10 0|0 sur le |
bénéfice pour l'introduire auprès du chef. I
Le grand y'zir, dont les appétits sont pius
vivaces, voulait 20 0[0. Un des colonels
(mirzas) de la suite, avait commandé à
Londres pour 50,000 roubles de faux billets
russes-. Mais les policemens lui firent une
visite inattendue et iiest en ce moment dans
les prisons de, la reine.

« En France, dit le Constitutionnel, nous
avons étéjus.qu'à rattacher à cette visite je
ne sais quel réveil du sentiment monarchi¬
que. Il faudrait désespérer de la guérison
de notre chère et grande malade, si Je goût
de la monarchie et le dégoût de la Répu¬
blique naissaient chez elle au passage d'un
daumont d'occasjkm traînant un tyranneau
ànfarpast, dont ia redingote, il est vrai,
est constellée de pierreries, mais dont l'é-
tal-major .st .mélangé de filous. »

Nous n'ajouterons rien à l'appréciation
d'un journal, monarchique, qui juge ainsi
un monarque.

Dans la fameuse Enquête du 18 mars, on
publie certaines ' dépositions, mais on né¬
glige soigneusement les autres. M. Etienne
Arago vient d'écrire à M. le comte Daru.
président de la. commission, une lettre in¬
dignée où il proteste contre l'oubli qu'on a
fait de,sa déposition dans le troisième vo-

ong les dé-Jume ou on peut lire fout au .
positions erronées et calomnieuses&quot; de plu
sieurs personnages. L'accusation est accep¬
tée, îa justification la plus péremptoire est
repouss.e ; et cela, sous prétexte « que le
débat pourrait se prolonger beaucoup. » On
s est déjà plaint du sans gêne de cplte com¬
mission qui a reçu plus de démentis qu'elle
n a étudié de documents, mais on ne l'a ja¬
mais peut-être prise eu aussi flagrant délit
de partialité. ' -

En Belgique, ies jésuiles et les colonels
en sont aux attentions délicates. L'autre
jour la musique d'un régiment adonné une
aubade à do, bons pères qui se pâmaient
d aise. M. Wleminck est venu demander à la
Chambre si l'Etal payait des musiciens pour
qu'ils fissent de la musique sous les fenê¬
tres des jésujles. Le ministre des laguerre
qui n'a pas- le front de M. Balbie s'est con¬
tenté de balbutier, comme un simple Beuié,
qu'il était innocent ; ii a jeté par dessus
bord le 'colonel et son prédécesseur. Ver¬
sailles leur donne le Ion, les ullraraonlai'us
belges relèvent ia tête.

î'.'^ST^STT^'x^^^^^^s^at^^ ^gs^^^-aça^^p.^

INFORMATIONS.

Le conseil des ministres s'est réuni ce malin à
9 heures, à Versailles, sous la présidence de M.
le muréch-l de Maô-Mahon. Le conseil a examiné
une liste présentée par M. le garde des sceaux
e' portant des réductions ou des commutations
de peines au profit d'un certain nombre de con¬
damnés ayant pris part a l'insurrection de la Com¬
mune.

M. Beulé, ministre de l'intérieur, a soumis au
conseil des ministres ie remaniement préfectoral,
qui paraîtra vendredi au Journal officiel ; parmi
les préfets révoqués, on parle de M. Cottu,
préfet de Saône-et- Loire.

— Les obsèques de M, Léonce de Guiraud
onteu lieu aujourd'hui a Saint-Thom.s-d'Aquin.

Le bureau de l'Assemblée nationale était re¬
présenté par MM. Buffet, président ; de Goulard,
vice-président; Baze, questeur; Voisin, secré¬
taire.

Il y avait une soixantaine de députés de toutes
les nuances.

On ,a remarqué la présence de M. Gent, qui
avait tenu sans doute, par celle démarche, à
donner une leçon de tolérance à ses collègues de
la droite, dont on se rappelle l'attitude aux ob¬
sèques de MM. Brousses.

MM. le duc de Broglie et Deseilligny, venant
de Versailles, où ils avaient assisté au conseil des
ministres, sont arrivés vers la fin de la cérémo¬
nie funèbre.

La Gazette delà Croix annonce que l'or¬
dre vient d'arriver aux troupes d'occupation d'a¬
chever la nuit les marches qu'il reste a faire pour
évacuer le territoire franc lis.

On lit dans le Moniteur universel :
M. le comte de Bouille, ambassadeur de Fran¬

ce a Madrid, est a Paris depuis quelques jours.
On préiend qu'il ne se souciait pas de quitter son
poste, et qu'il n'a fallu rien moins qu'un ordre pé-
rempioire du minisire des affaires étrangères
pour l'y déterminer.

Cette grave nouvelle mériterait une confirma¬
tion ou un démenti.

Nous croyons devoir donner la liste des
sièges vacants à l'Assemblée. Ce sont ceux de
MM. Rollin (Guadeloupe) , démissionnaire (les
électeurs sont, on le sait, convoqués pour !e 7
septembre) ; le vicomte d'Auberjon (Haute-

Garonne), décédé ; - - Dorian (Loire), décédé ;
~ Moulin (Puy de-Dôme), décédé ; Vitet
(Seine-Inférieure), décédé ; Lignier (Aube),
démiNsionnire; —-Brousses (Aude), décédé;
de Tréveneue (Finistère), décédé ; de Jou-
vencel (Seine-et-Marne), décédé ; Turigny
(Nièvre), dont l'élection n'a pas été validée par
l'Assemblée, et de Guiraud.

Par suite de la mort de MAI. Brousses et de
Guiraud, il y aura une double élection dans le
département de l'Aude.

Le président de la République a reçu la ré¬
ponse du roi des Hellènes à la lettre par la¬
quelle le maréchal de Mac-Mahon, duc de Ma-
genia,' lui a notifié son élection à la présidence
de la République.

Dans la Drôme, pour le canton de Crest
(nord), le candidat- républicain est M. Ollivier,
propriétaire, ancien sous-préfet de Die sous le
gouvernement de la défense nationale.

Cette candidature a été choisie à l'unanimité

par une réunion de q-iarante-d jux délégués, re¬
présentant toutes les communes du canton.

Dans la Loire-Inférieure, le comité électo¬
ral républicain de Nantes a résolu de porter,
pour le P canton de Nantes. M. Lucas de Pes-
louan, avocat; pour le 4e canton, M. Roch fils,
avocat.

Dans la Meuse, pour le canton de Mouliers-
sur-Saulx, le candidat républicain est M. -Ernest
Picard, député du département.

Le candidai opposé est M. André de Cousan-
ces, qui s'efforce de dissimuler complètement
ses opinions politiques dans une circulaire pâle
et incolore, mais dont les sympathies pour ls
gouvernement de l'ordre moral ne sont pas dou¬
teuses.

Avis aux électeurs.
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voté I glise sous le vocable de saint Nicodème. Ni-
- «^ -i le I codème est ce personnage de l'Evangile,

conservera dans son c une J d'ailleurs honnête, qui allait voir Notre-Sei-
ente contre ces radicaux et ces i gneur, mais de nuit, par crainte des juifs,

convenances de M. d'Aumale ; ils ont
à. leur guise; c'est trop d'audace et
Français
haine viole  ___  ^_uua
Thierisles de l'Oise qui pouvant voter en
valets ont préféré voter en hommes libres!

La réaction est d'autant plus furieuse
qu'elle ne s'explique pas ou qu'elle ne veut
pas s'expliquer la cause du phénomène
quelle a sous les yeux. Quand AI. Thiers

et qui faisait des questions où l'on peut voir
pius de prudence que de lumière. II nous
semble caractériser assez bien des hommes

dont le rôle a été grand dans le petit arran¬
gement qui s'est fait. »

Flattez donc tous les caprices de la sectefilai! * -m-ia - i&lt;ïu__ IlOilC 10

»n„.L F -. !reS' on, mella!t à son actif ulframonîaioe. votez la construction d'une
toutes leselections raaicaies. 11 était admis, j église, violez les principes de notre droil
aanfc le camp réactionnaire, que si Ses repu- public, pour être appelé Nicodème par un
blicams I emportaient dans tmif^ I». i.,ï.„~ ,n„m,a.--„ r .. -„i,„ . ' * j„

Les élections.

Il y a, en une certaine contrée de l'Asie,
des personnages sacrés 'du-.it la vie se par¬
tage entre la béatitude et la mortification.
La béatitude, pour eux, consiste à contem¬
pler amoureusement le bout de leur nez : !a
mortification, à s'enfoncer des clous dans
la partie du corps que la pudeur défend à
M. le député Cumont de nommer.

Les membres de la droite me rappellent
de loin ces pieux contemplatifs Quand ils
sont en séance et qu'il n'y a aucune élec¬
tion dans le pays, ils éprouvent un senti¬
ment de satisfaction infinie; quand arrive
une élection, ils sont comme réveillés en
sursaut par une sensation de douleur cui¬
sante; mais ce qui les distingue des saints
asiatiques, c'est que ce ne sont pas eux-
mêmes qui plantent les clous. Les électeurs
se chargent de ce soin.

Ceux que les habitants de l'Oise ont em¬
ployés dernièrement sont, paraît-il, d'une
longueur exceptionnelle, car il provoquent
des cris et des plaintes douloureuses dans ie
parti orléaniste. Le Français ne pardonne
pas aux électeurs d'avoir porté leur choix
sur M. Rousselle. Est-ce que M. le duc
d'Aumale n'a pas d'immenses propriétés
dans le pays? Est-ce qu'il n'est pas le dépu¬
té du département? Est-ce qu'il n'a pas
placé dans la préfecture de l'Oise un de ses
serviteurs les plus dévoués? Est-ce qu'il
n'est pas président du conseil généra! du
département?

Les électeurs n'ont pas pris garde au
prince ; ils n'ont pas songé à consulter les

blicams l'emportaient dans toutes les luttes
électorales, c'était grâce au concours habi-
ement dissimulé du président de la Répu¬

blique. *

Aujourd'hui M. Thiers a été renversé ; le
personnel des ministères el des préfectures
a clé épuré ; l'ordre m.ial a été solennel-
ement proclamé ; tous les préfets méritent

le prix Monthyon, et les sous-préfets la
couronne de rosière. La ligue des gens de
bien triomphe ; Marie Alacoque est honorée
dans les bureaux de toutes les administra¬
tions et le Sacré-C ne s'est jamais vu
a pareille fête.

Et pourtant les élections n'ont pas changé
de caractère, les électeurs s'obstinent à
nommer des républicains. Comment voulez-
vous, de bonne foi, que le, Français com¬
prenne un pareil entêtement !

MM. Buffet et de l_a\inel ont servi l'em¬
pire ; l'empire tombé, ils ont mis leurs lu¬
mières colleclives au service de la républi¬
que ; la république menacée, ils sont ren¬
trés dans lu bercail orléaniste. C'esl ie pre¬
mier précepte du code de l'ordre moral :
Un habile homme n'a d'engagements éter¬
nels avec aucun parti ; il offre ses services
à celui qui tient le pouvoir : un vrai politi¬
que se doit à lui-même d'appuyer toujours
le gouvernement quel qu'il soii. Pourquoi
les électeurs de l'Oise n'ont-ils pas mieux
profité des leçons du Français ?

La coalition du 24 mai* élail assez naïve
pour se figurer que dès que M. de Bro°ïie
aurait pris la place de M. Thiers, les élec¬
tions cesseraient d'être radicales, comme ils
disent, el deviendraient monarchiques. Ils
mesurent aujourd'hui toute la profondeur
de leur illusion : non seulement la France
n'a pas renié ses convictions démocratiques
sur un signe de M. BrpgJie, mais elle s'est
attachée à la république avec une résolu¬
tion de plus en plus ferme, avec une cons¬
cience de plus en plus éclairée. Le ministère
commence à.craindre de ne pouvoir modi¬
fier une opinion si franchement républi¬
caine. Tout académicien qu'il est, M. de
Broglie n'a pas encore découvert le moyen
de forcer les fleuves à remonter vers leur
source.

marguiliier insolent. Les orléanistes sont de,,
bonne composition !

M. Kicodème RavineL

Ce n'est pas nous qui nous permettons de

Le comte âe Charabord à l'Exposition.
Pendant que le duc d'Aumale et le duc

de Chartres essayent de î-ecruter dans l'ar¬
mée des adhérents à l'orléanisme, Cham-
bord opère à Vienne sur le commerce et
l'industrie. Leroy a déjà fait plusieurs visi¬
tes à l'Exposition et chaque fois il s'est ar-
îèlé longuement devant les vitrines de la
section française. 11 a fait beaucoup d'achats
el comme il n'a pas trop lésiné sur le prix,
ies exposants qui s'ennuyenl à Vienne et qui
négligent rarement l'occasion de se procu¬
rer un divertissement se sont amusés à en¬
tourer Chambord et à lui donner les mar¬

ques de sympathie dont le prince n'a pas
vu ou voulu voir ia secrète ironie.

Ce qui nous fait penser que cette explo-
hion subite de sentiments légitimistes dans
le c des négociants français à Vienne
n'a aucun caracière sérieux, c'est ie dis¬
cours que VUnion prête à l'un des expo-
.ants. Cet honorable industriel, qui avant la
visite du comte de Chambord appartenait au
clan orléanist. el portait une photographie
du duc d'Aumale suspendue par un mé¬
daillon à son cou, s'est subitement converti
à la légitimité. La vue seul, du roy a suffi
pour opérer ce miracle. « Tous les expo¬
sants admirent, c'est VUnion qui parle, cette
^ve intelligence, cette grâce spirituelle,

j cette affabilité royale, héritage des roi-
| bourbons.

L'un d'eux prend la parole : « Nos pères
et nous, s'est-il écrié de façon à se faire en¬
tendre de l'assistance entière, nous avons
fait la révolution de Juillet et nous en rou¬
gissons. » Sans pousser l'indiscrétion jus¬
qu'à cherche&quot; si ce brave exposant a com-
'battu la légitimité à l'époque des trois glo¬
rieuses, il reste à se demander comment
les orléanistes ont assez peu le souci de leur

_ dignité pour accepter de gaieté de c
toutes les injures dont leurs alliés les légi¬
timistes ne cessent de les accabler. Hier
VUnion laissait entendre qu'ils obéissent à
des inspirations ««où la religion serait aussi
îren absente que le courage et la fierté. »
Elle leur avait déjà reproché, à l'époque

es discussions de la commission des Tren-
, -  i te, de préférer «ies honneurs à l'honneur.»
donner ce nom peu, respectueux au député j Aujourd'hui elle affirme que les hommes
des Vosges : c estM. Jemllot. | qni ont préparé l'avènement de la monar-

Le fougueux père de 1 Eglise ne pardonne J chie de Juillet en «rougissent». Ce qui
pas au centre droit davoir déserté la cause j n'empêche pas les orléanistes de leur tendre
nu Nacrp.-( ,rpnr s ?_ y -, - n . ....

«Si, dit-il, Mgr l'archevêque de Paris j nouveau projet de fusion,
uvait avoir envie de rire, il mettrait l'E- La Franc'

j la main, et M. Dupanloup d'ébaucher un
rojet de fusion,
nce ne pardonnera jamais aux
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LE BEAU R.OI-AND

Far GONTRAN BORYS

Gilbert m'a dit cent fois qu'il avait lieu de le
croire investi d'un pouvoir ténébreux et presque sans
limites.

Laura ou\ril tout grands ses yeux surpris.
Ah çà ! mais, ce serait alors un héros de mélo¬

drame. 11 n'en existe pourtant g- ère, au siècle où
nous vivons.

Et, d'un accent amicalement incrédule, elle
ajouta :

Etes-vous sûre que le chagrin ne vous porte pas
à exagérer les choses, à transformer à votre insu ce
monsieur-là en Croquemitaine ?

Diane répliqua, sans parvenir cette fois à cacher
ses pleurs :

« ^20US lle me feriez pas c- ue quesiion; madarae&gt;
si vous connaissiez M. Maugreval.

^Laura se dressa tout de bout, effarée et stupé-
Maugreval »&apos;&amp;ia-Uelle... Roland Maugreval «
Oui, madame ; tel est son nom

^LuH accentua la baronne./. luiencore!Jui
-VousJe connaissez? exclama Diane.
Madame de Jourdy l'enlaça par la taille.

Ah! .fai-eiie, jf^ais raison dédira mm i .
^^^™&gt;*dP:::4d2

venir les mêr_es. Je le devine déjà. Parlez... parlez
vite. Racontez-moi tout ce que vous savez de ce Ro¬

land. A quelle époque favez-vous rencontré pour la
première fois ?

Diane alors commença le récit qu'on lui demandait.

Elle ne dissimula nen. Elle narra comment, quatre
années avant ce jour, elle avait été remarquée, puis
suivie par Maugreval ; comment l'élégance, les ma¬
nières charmantes, l'élr_nge beauté de celui-ci avaient
séduit, fasciné son c de petite pensionnaire ; com¬
ment Maugreval l'avait recherchée en mariage, et
avec quelle joie elle l'avait accepté.

Elie raconta ensuite comme quoi, invitée à passer
quelques jours au château de Soriat, qu'habitait sa
meilleure amie la s de Gilbert, elle avait su que
Roland possédait une propriété dans le voisinage ;
puis, cormrenl elle avait appris qu'il vivait là, en

compagnie d'une Ce rme, laquelle portait son nom.

Elle rapporta la scandaleuse aventure de Roland

avec Eglantine, et confessa qu'à la suite de cette

odieuse histoire, son attachement pour lui était changé
en aversion.

Elle avoua enfin qu'un an plus tard, elie s'était
mise à aimer Gilbert d'un amour aussi sérieux, aussi

réel que sa tendresse pour Maugreval avait été
puérile.

Nous étions heureux, continua-t-elle, notre

mariage était décidé. Ma mère l'envisageait avec con¬
fiance ; M. de Soriat, le père, lefusait à la venté d'y

.donner son consentement, mais Gilbert était résolu à

passer outre.
Nous ne songions plus ni l'un ni l'autre à M. Mau¬

greval, lorsqu'il y a huit jours à peine il reparut à
Paris.

Les moyens qu'il employa pour gagner ma mère à
ses projets, je les ignore. Toujours est-il qu'à partir
de ce moment, elle changea d'opinion tout d'un coup,

traita de folie et d'enfantillage mon affection pour
Gilbert, et s'efforça de l'amener lui-même à nous
rendre sa parole.

Il s'y refusa, bien entendu. Mais en même temps
il me fit part de ses craintes, me parla ds ce Roland
comme d'un individu qu'il savait capable de lout et
ne me cacha point qu'il s'attendait à une catastrophe.

Soyez en peisuadée, Diane, me dit-il, vous
et moi nous sorrmps désormais sous le coup d'un pé¬
ril. Tenons-nous sur nos gardes Cet homme va cher¬
cher certainement, soit à vous enlever, soit à me
faire disparaître. Si vous appreniez qu'un malheur a

fondu sur moi, n'hésitez point à en accuser Maugre¬
val.

Le malheur est arrivé, madame. Gilbert a disparu,
et vous voyez que je n'accuse pas son ennemi à la
légère.

Dix fois déjà j'ai pris k liberté de me présenter ici
pour m'informer si M. de Soriat y était revenu. J'es¬
pérais sans cesse que mes terreurs étaient vaines. Je

me berçais de l'illusion que Gi bert avait été chargé
de quelque mission par M. de Jourdy.

Aujourd'hui, je me suis convaincue du contraire.
Et c'est à vous, madame, à vous de qui mon fiancé
m'a vanté si souvent la bienveillance et la noblesse

de c que je viens demander à genoux protection
et appui.

En achevant ces mots, Diane s'agenouilla en san¬

glotant aux pieds de la baronne. Elle lui baisa les
mains éperduement et s'écria :

Aidez-moi, madame, au nom de (oui ce que
vous avez de sacré au monde, aidez-moi, sinon à le

sauver, du meins à retrouver son cadavre et à faire
punir son meurtrier.

Laura, profon lément remuée par ce profond dé¬
sespoir, reievala jeune fille et tenta de l'encourager
avec d'affectueuses paroles,

Calmez-vous, rassurez-vous, lui dit-elle en
l'embrassant. M. Gilbert n'est pas mort. Si endurci
dans le crime que puisse être Maugseval, il aura hé¬
sité, soyez -en sûre, avant d'assassiner M. de Soriat.
Tout au plus l'aura-t il séquestré. Dans ce cas, nous
le retrouverons. Grâce à Dieu ! mon mari est riche
el l'or a une puissance infaillible. Comptez sur nous
Tout ce qui dépendra de nos effoi ts sera tenté.

Diane, à demi défaillante, acheva de s'épuiser
en protestations de gratitude.

Madame de Jourdy la supplia de s'apaiser.
— Ce qu'il nous faut à présent, lui dit-elle, c'est

du sang-froid. Réfléchissons, avant de mettre qui que
ce soit en campagne. Et d'abord, M. Maugreval s'est-
i! présenté chez vous depuis la disparition de M
Gilbert ?

— Non, madame; mais j'«i la preuve qu'il a eu
de fréquentes entrevues au dehors avec ma mère
Quant à elle, abusan; de la fausse lettre que voici
elle ne cesse de dénigrer Gilbert au profit de M. Ro¬
land.

Pauvre mignonne ! je me figure voire vie. Elle
doit être horrible, et qui sait ce que le destin vous ré¬
serve encore ?

Oh ! s'écria Diane d'un accent fiévreux, le des¬
tin! je le défie. Si Gilbert n'existe plus, je suis dé¬
terminée à le rejoindre.

Laura. plongeant ses mains da.iS ses cheveux, .e
prit à méditer.

Il serait urgent, reprit-elle, de nous aboucher
avec quelque personne faisant pirtie de l'entourage
de Maugreval. Lui connaissez-vous un domestique
que l'on puisse séduire 1

Hélas! non.

Avez-vous été en rapport avec un ou p'us'eurs
de ses amis ?

En fait d'amis, je rlg lui ai entendu citer que

le comte Ladimir Obrinski; encore ne l'ai-je jamais
vu !

Et cette femme avec laquelle il vivait en son
cliâ'eau des Taillis; cette femme qui, dites-vous, por¬
tait son nom, qu'est-elle devenue ?

Ma mère m'a juré qu'il s'était séparé d'elle en
Italie, qu'il l'avait perdue de vue depuis lors.

C'est fâcheux, dit Laura : car, si l'on parvenak
à mettre la main sur celle créature, il serait facile de
tirer d'elle des renseignements précieux.

Oh! non, murmura Diane : à aucun prix elle
ne consentirait à compromettre M. Maugreval.

Qu'en savez-vous, ma chère enfant? l'avez-vous
donc étudiée d'assez près pour...

Jamais je ne l'ai rencontrée, madame. Toute¬
fois, d'après les bruits qui couraient là-bas à son pro¬
pos, elle semb'e ère douée du plus généreux caiae-
tère. Sa bienfaisance était inépuisable, et, ma'gié sa
situation fausse, on ne prononçait qu'avec respect le
nom de madame Hélène.

Liura poussa un cri aigu, prolongé, retenliss.uit.
Elle se précipita sur Diane, et, la serrant contre sa

poitrine :

Quel nom avez-vous dit? s'écria-t-elle.
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Diane resti interdite.

Ce nom d'Hélène, qu'elle venait de prononcer par
hasard, semblait avoir jeté madame de Jourdy, dan-
un état d'exaltation violente. ' &quot;

Laura connaissait donc la petite dame des Tai.lis ?
elle avait donc été liée avec une femme perdue ?
Elait-ce probible? était-ce admissible ?

Ainsi îéflé-hiscaii la jeune Q'ie. Nature timide et
douce, elle fut presque effrayée de l'agitatio.i de is
baronne.

(La suite prochain? imrit),


